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MISS JENNY, 
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Ambaffadnct ^AngUurre a la Cour 
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HISTOIRE 

D E 

MISS JENNY, ^ 

EcRlTE & envoy it par ettc a Milady^ 
Comtejfc DE RoS COMON P ^ 
Ambajfairicc dAnglaerrt i la Cour 
de Danncmarck. 

E M E vois obligee ; 
Madame , de jiiftifier ma 
conduite a vas yeux , on 
de vous laiffer crOire 
qu'elle eft tres -finguliere, 
peut-etre tr^s-blamable. Par leiirs pr6- 
pofitions brillantes , deux perfonnes 
attirent aaiiellement fur moi Tattea- 
tion d'une foule de fpedateurs. Gha- 
cun me jlige an gr6 de fes id^es &: 
me condamne fur fes propres priit^ 
x:ipes. 

Panic I^ A • •^ 
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Imagine-t-on des motifs raifonna* 
bles de d^daigner une grande for- 
tune ? Au fentiment de la plupart 
des hommes , la moderation eft une 
quality bien petite ; elfe leur paroit 
plutot la marque d'un naturel paref- 
lieux , d une ame fans Elevation , que 
la fuite des reflexions folides d'un 
cfprit jiifte , ou FefFet d'une vertu 
diftinguee, 

Ne tenant a rien dans le monde ^ 
je n ai adopts les pr^jug^s d aucun 
^tat ; je ne cherche point la c^I^- , 
brite , & rougirois d'affeder une phi- 
lofbphie fous laquelle on cache fou- 
rent plus d'orgueil que de veritable 
defmtereflement. Dans la circonf- 
tance qui vous porte a m'^crire avec 
fant de chaleur , j'agispour moifeule, 
jSatisfaite de Fapprobation de mon 
cceur , )e puis n^gliger celle du grand 
nombre ; mais la votre ne m'infpi- 
rera jamais cette indifference , Ma- 
dame 9 & je mettrai toujours ma 
.gloire a la m^riter. 

On ne vous en impofe point. Vn 
Xord riche , puiflant , eftim^ , reve- 
.fu de plufieurs dignites » me recher- 
che avec emprqffement ; il eft jeune 
encore i on le trouve ^imable ; il 



ftiaime oepqis long-renlps. Une paf- 
fion conferv^e pvks de cinq ann^es , 
femtle k mettre en droit 'datten- 
dre , de demander , d'efp^rer le prix 
.de fa cxjnftance. Je refufe de Je lui 
accorder , on s'en ^tonne , & vous- 
meme , Madame , vous riapprou- 
ve:^ point cc rcfus obfiinL 

Milord Alderfon appuie les voeux 
de cetAmant.Le bruit s'eft r^pandu 

2u il vouloit fli'adopter. A la vlrit^ ii 
J propofe de d^shdriter en ma faveur 
Sir Henri Lindfey fon parent. D'im- 
menfes richeffes me lont ofFertes , 
on n'exige de moi qii'une feule d6- 
fnarche. Celiii qui me prefTe de la 
f^ire , a le pou voir d'en rendre le fac- 
ets certain Ah t Madame ^ 

quelle d-marche ! Quel 6poux veut- 
on me donner ! Et quel protedeur 
.ofe me demander de la tendrefle & 
du refpeft ! Quand vou5 mexhor- 
tez par vos lettres a ne pas ni^gliger 
de^ grands avantages , favez-vous 

2uel eft mon fort ? Qui je fuis ? 
lonnoiflez-vous ceux dont les fen- 
timents vous paroifTent gininux } Je 
in'oppofe dunmerit , dites-vous , aux 
iendrcs intentions dun vieillard vini- 
foblu Je ne veux point confentir a 
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cette adoption qui le combleroit de 

joie. Ah ! c'eft de tout mon coeur que 
jem^prife a^jourdTiui & le titre de fa 
fille & le motif qui Tengage a vou- 
loir me le donner, Ce vieillard fiit 
fourd a mes cris , quand ma profonde 
mifere me fit tomber a (es pieds. II 
fut infenfible a mes larmes dans un 
temps oil (qs moindres fecours au- 
roient pu fixer ma deftin^e , la ren- 
dre heureufe ; il devoit alors me fau- 
ver des dangers auxquels Tindigen- 
ce expofe une fille jeune , belle , in- 
^^pendante , qui n'a jamais connu le 
befoin, & s'y trouve abandonn^e ; fe 
voit tout-^-coup precipit^e d un ^fat 
aife dans la foule des mif(6rables ; de 
ces infortun-ds condamn^s par la pau- 
vrete a retrecirleur intelligence, a la 
borner au foin de poiirvoir a la pref- 
fante n^ce/Iite de conferver leur vie : 
dure condition I qui oblige de fouf- 
frir tout le jour , pour le procurer 
.les moyens de fouffrir encore le len- 
demain. 

Je pardonnerois peut-Stre a Mi- 
lord Alderfon les peines que fa 
cruaut(6 m'a fait fentir ; je ne puis 
^ui en pardpnner les fuites qu'il au- 
rpit 4A pr^vpir. On ouWie le mal- 



fceut ; le temps en affoiblit le fouve- 
riir , mais le fentiment de la honte 
eft inefFa^able. G'eft Milord Alder- 
(on , ce font fes refus cruels ^ qui 
m'ont r^diiite a roiigir an feul noni 
4e r^poux qu il me deftine* Eh ! je le 
ceconpoitrois pour mon aieul ; j'ac- 
coutumerbis. mon coeur 4 le chdrir , 
i le refpeder f Ah ! comment don- 
ner le nom de pere a celui dont je 
fiis trait^e inhun^ainement ? II ma 
priv^ dii (eul bien que nous ayons 
vraiment droit d^exiger de nos pa- 
rents. Ne nous doivent-ils done pas 
des foins vigilants , une prote£tiori 
attentive qui nous maintienne dans 
r^tat oil nous naiffons , nous con- 
ilnife a remplir les devoirs ^e cet 
^tat, & nous garantlfle des pieges^ 
qiie le vice tend fans cefle fous les 
pas de rinnocence ? 

Un tel langaje vous furprenJ* 
Vous n'avez jamais imaging que je 
dufle un jour m'en fervir en parlant 
de Milord Alderfon. Mais , Mada- 
me , je ne fuis point ce que je par 
rois etre. Pr^lent^e dans le monde 
fous un nom fuppof6 , on me croit 
parente de Milady d'Anglefey. De 
triiles dv^nements m'ont force a re- 
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cevoir avec reconnoiflance un titre 
qui voiloit a tons les yeux mon ^tat 
& mes malheurs. En vous les d^- 
taillant , je fuis bien fure de ramener 
votre coeur a cette tendr^ indulgen- 
ce que vous avez tant de fois mon- 
trie pour mes fentimeiits. Vousfeire 
connottre quelle a 6t6 a mon 6gard' 
la condttite des deux Lords dont les 
infarcts femblent vous toucher y c'eft 
vous engager i approuver , meme k 
partager le Jufte m^pris que Tun 8c 
rautre m'infpire* 

Vous n*avez point oubli6 , Ma- 
dame , Faimable Sara Alderfon. 
Vous ^tiez en Irlande quand elle 
mourut. Vous pleurates la compa* 
gne de votre enfance , fon fouvenir 
vit encore dans le coeur dHuie amie*. 
La reflemblance de ipes traits avec 
les fiens vous donna le d6fir de for- 
mer , d'entretenir cette liaifon qui 
m'eft devenue fi chere. Eh bien ^ 
Madame , je dois le jour a Finfor- 
tun^e Sara , i cette trme viftime du 
caprice d'lm pere £er du rang de 
fes aieux ^ mals pea foieneux de 
faire le bonheur de fes deicendants. 
Que ma confiance n*altere point 
une eftime conferv^e tant dW- 
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nics ; fuipendez votre )iigement« 

Ma mere fut foible , mais elle ne 
flit point m^prifable. On vent me 
contraindre a laccufer moi-meme ^ 
a r^v^ler fa faute ; on me preffe d'en 
produire les preuves ; ceft un nom, 
des armes y de riches pofleffions f 
des titres faftueux que Ton met en 
balance avec mon refpeA pour fa 
m^moire^ P^riiTent i jamais tous ces 
vains monuments de Torgueil , plu- 
tot que d'etre acquis par une d^mar- 
che fi coupable. Je hais Tenfant qui , 
par une reclamation int^reiTi^e ^ d^s- 
honore la mere dont il veut etre 
avou^. Non , on ne m^entendra 
point troubler les cendres de la 
snienne par le r^cit public de fes 
malheurs. Je puis les r^pandre dans 
votre fein , Madame ; mais ils ne 
deviendront point le fujet d'une baf- 
fe conteftation entre Sir Henri 
Lindfey & moir Ce parent de Mi- 
lord Alderfon vient de s'attirer fa 
haine , en c^dant au penchant de fon 
coBur , en pr^f^rant une fille aimable 
i, la riche b^ritiere qui lui dtoit def- 
tin^e. Milord veut lui retirer ks 
bienfalts. Un ade dii Parlement 
rend its difpofitions difficiles a char*- 
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^er. Le d^fir ardent de- punir Sir 
Henri ^ le. porte a rn'offrir de^e 
reconnoitre , k me preffer de Fatta- 

?uer a la Chancellerie. Celui dent 
aniour 6bft£n6 ne fe rebute point 
()a?. mes longs mcpris , Uii promet 
e titre de Due , a Tinftant on il me 
recevra de fes mains : ainfi Tambi- 
tion & la vengeance tiennent dans 
V^me de Milord Alderfon la place • 
3e ces fcntimcnts ginireux que vous 
tui Tuppofez. Mais rinfortim^e qu'il 
abandbnna fi long-temps, ne peut s'y 
tromper. Non , je ne pnverai point 
Sir Henri d'un brillant heritage'; les 
projets de Milord Alderfon ne pen* 
Vent ni m'int^reffer , ni s'accorder 
avec les miens. Je ne veux rien de 
Iiii , je ne veux ni le voir , ni entrer 
dans aucune ndgociation fur fes def- 
feins. Par ce que je vais vous ap- 

S)rendre , vous jugerez , Madame y 
i mes refus font fondes , & peut- 
Itre ceflerez- vous de m'accufer de. 
hi:^afrerie & de dureti. 

Milord Alderfon , un des plus ri-< 
ches Pairs de.la Grande-Bretagne , 
paffa (es premieres ann^es a Lon- 
dres. II etoit bien fait , d'une figure 
charmante, Apr^s avoir vifite les: 
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'dlfFerentes Gours de rEiirope , fl re-- 

parut dans fa Patrie avec mille noii- 

veaux agr^ments. Ses voyages & de 

longues recherches, lui donnoient un 

gout particulier pour tout ce qnt 

rend l'ext6rieur aimabJe. II favoit 

la niufique , danfoit plarfkitenient ^ 

avoit affez d'cfprit , peu de fens , 

encore moins de principes. II par- 

loit bien , penfoit mal , ^toit vain, 

hardi , inconfid^r^ , $*aimoit beau- 

coup , n^gligeoit todt ^ except^ fa 

perfonne^ 11 ne connut jamais 'Ta- 

mour, fefit line ^tude tfen feindre, 

& mit fa gloire k perfuader qu'il ei» 

infpiroit, II devint Tobjet de Tente- 

tement de ccs femmes toujour* 

{>affionn^es , lamais fenfibles , dont 
e coBur froid & rimagination vive 
Toudroient convrir du nom de ten* 
dre foiblefle le gout qui les de- 
termine k chercher le plaifir. Moins 
condamnables peut-etre fi fon at- 
trait feul les guidpit ; 8t plus heu- 
reufes fi elks ne lecherchoient pas 
fouvent en vain. 

Milord flit quelque temps a la mo- 
de ; mais il ceffa de plaire , & rien* 
ne put Ten confoler, II arrive affer 
ordinairement a ceux qui fe font fei^ 
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un m^rite de Tefpece dii fien , de 
n'en acqu^rir jamais de plus folide ^ 
de fe voir bientat rebut^s par un 
fexe , & m^prifts par Tautre. Milortf 
Feprouva. Sa naiflance ni fa fortu- 
ne ne le mirent point i Fabri de ce 
fort. Parvenu a Tage d'exercer les 
emplois convenables k Con rang, il 
fe vit pr6f(^rer dans les nominations 
des hommes qui fembloient lui etre 
jnf<^rieurs , mais dont les qualit^s 

{'uftifioient le choix du Prince & 
^eftime de la Nation. Ayant a peine 
atteint la trentieme ann^e , il quitta 
Londres , fe retira en Northumber- 
land , oil il avoir des terres , r^folu 
d'y vivre , de sY former une cour , 
& de ne jamais reparoitre a celle 
JAngleterre. 

l^n naturel exigeant, un fafte plus 
capable de revolter la Noblefle in* . 
digente que de lui en impofer , au- 
cune attention pour les autres, la 
plus grande admiration pour lui-* 
meme , afTez d'humeur , point de 
complaifance , le rendoient peu pro- 
pre a s'attirer Tamiti^ de fes voifms» 
II obtint des Gentilshommes de fa 
Province , ces froids refpefts. dus 
aux Grands* Son rang meritoit des 



^gards; mais & perfonne infpiroif 
de rdoignement. Ainfi c«s devoir* 
s'itant born^ it de courtes vifites , 
Milord fe trouvafeul. II fentit bien- 
tot que la retraite ne fait pas tou- 
jours des heureux y & qu'dle ne 
convient m k tous les ^tats ^ ni i tous 
les cara£^eres. 

L^ennui le porta it vifiter lesdif- 
^entslieux ou il pofl(6doitde5btens» 
B fit mi voya^ en Irlande , y vit 
Ladi On^e , jeuae veuv« » noble, 
belle 9 mai^ fans fortune. II F^pou- 
fo, revint avec elle en Angleterre , 
en eut un Sis. & une fiile , & perdic 
ia femme apr^ cinq ans d'une union 
qui tui fit gouter fi peu d*agr6ment» 
qu'en fe vovant libre , il jura folem- 
nelknient ae ne plus »'enga^r» L^ 
4y Sara , fa fiile , fut mife j^ns une^ 
penfibn pr^ de Londres ; & Th^ri- 
tier de fon nom , ieul obj,et de fes 
attentions , demeura dans le Cha- 
teau d'Alderfon , oil Milord r^fidoit 
depuis fon manage. 

Ce jeune enfant y enlev^ i I'^ge 
de quatorze ans pwc une fievre ma^ 
ligne 9 laifTa a fa CosMt Faflurance de 
la plus grande fortune. Je ne vous 
peindrai point Lady Sara » vous Fa* 
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vez vue , Madame : dev^c avec el- 
k , vous eutes le temps xle connoitre 
les qiialit^s de fon ame. Tant de 
fiirprife , d'attendriffement dans vos 
yeux , en aippercevant fon portrait 
chez moi , m'ont appris que fes 
traits n'^toient point effects de vo- 
tre fouvenir. Lady Sara joignoit 
aux graces de la figure charmante 
qu'il offire a la vue , des fentiments 
nobles & g^ii^reux. £lle avoit Thu- 
meur ^gale , le coeur fenfible 9 & 
le naturel tendre* L'^levation de fon 
efprit la rendoit capable de ferme^ 
t€ ; mais une extreme douceur lar 
portoit vers la complaifance , & lui 
donnoit ce cara^tere keureux , ai-^ 
mabte, qui &it le bonheur de ceux:- 
dont nous fommes environn^s ^ & 
prefque jamais le notre. 

Milord Alderfen regretta beau-' 
coup fon fils , non qu'il Taimat avec 
tendseffe ; mais cet enfent devoit 
foutenir fa maifon prete k s'^teindre y 
& porter un nom auquel Milord 
^toit fort attach^. La mort du jeune 
Lord d^truifant (es efp^rances., il 
sappella fa fille & fongea a la ma- 
rier. II la deftina d'abord au fils de 
ii foeur , pete de Sir Henri. U vou^^ 
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Idit faire paffer (qs titres fur la tete 
<le ce Baronnet , & Tobliger a por- 
ter les armes & le nom d'Alderfon ; 
mais ce neveu 6tant abfent , memc 
-^loign^ du Royaume , Milord ne 
-fe prefla point d'annoncer ce def- 
-fein. 

Lady Sara vivoit depuis fix mois 
chez foo pere^ auand Milord Com- 
le de Re veil fiithabiter W^rfteney 5 
ierre fort belle quil venoit d'acheter 
a trois miUes d'Alderfon; Une blefli*- 
re confid^able le contraignoit k 
.quitter le fervice. U ne comptoit pas 
s'^Ioigner pour long-temps de la 
Cour. Sa pr^fence & fes folUcita^ 
tions y ^oient trop n^ceffaires a uo 
jeiine Lord ^ dont I'd^vation & le 
bonheur Toccupoient fans ceffe. Le 
Comte aimoit & prot^geoit en liii 
le fils. d un illuftre ami , autrefois 
cher a fon coeur , & toujburs pr^fent 
a fa penf^e. Vous favez , Mada?* 
me , que le dernier Due de Sali$*« 
bury , apres s'etre efForc^ pendant 
plufieurs ann^es de foutenir un par- 
ti , jufte peut-etre , mais foible & 
malheureux , paya enfin de ia tet^ 
le noble attachement qu ij montroit 
pour le fang de (os aociens Maitjres. 
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Sa chute entraina celte de tous Ics 

iiens. Sa famille d^fol^e chercha un 
afyle loin de fa Patrie. Edoirard fbn 
fils , encore au berceaii , d^ja priv^ 
de fa mere avant ce terrible ^v^ne- 
ment , fut laiff6 a« foin de Milord 
Revell. Ce Seigneur^ li6 de Tami- 
ti6 la plus tendre avec rinfortiin6 
Due de Salisbury y regarda fon fits 
-comme un d^p6t pr6cieux , comme 
rob)et> qui devoit r^unir toutes les 
afSedions de fon coeur. U fe propo- 
fa de d^dotnmager cet enfant cheri 
des biens que le fort venoit de lui 
cavir. Une veritable g6n6rofit6 ren- 
dit le Comte ^conome , lui apprit 
A retrancher ces d^penfes inutiles 
qui appauvriflent un Grand & lui 
i&tent le pouvoir d'etre liberal. Mi- 
lord Revell facrifia les airs a la bon- 
t^ Ses biens augmenterent confid^- 
rablement par fbn application a les 
r^gir lui-meme ; il mit tous ies foins 
it rendte fon ^leve accompli. Docile 
& reconnoiffant , Edouard profita 
£ bien d'une excellente Education , 
qu'4 Fage de dix-huit atis perfonne 
en Angleterre ue T^galoit. II en ac* 
complifibit vingt-deux , guand le 
Comte de Revell fit Tacquiiition de 



Wcrfteney* Revenu depuis fix xnois 
<le fcs voyages , le jeime Lord, nou- 
vellemerit entr^ dans le fervice f 
pafla ii fon R<^giment im peu de 
temps , & vers le milieu de Taiitom- 
ne il fe rendit aiipr^s de Milord Re- 
vell. 

La proximity de leur demeure of- 
frant (ouvent k Edouard & a Sara des 
occafions de fe voir , les conduiiit 
bientot a connoitre qu'ils ^oient 
formes pour fe plaire* Lady Alder- 
(on admira Edouard , & il fentit un 
ddfir fi'vif d'etre aim^ d'elle que per- 
dant le gout de tous les amufements ^ 
il tomba dans une m^lancolie dont 
Milord Revel! s'apper9ut. II s'en in- 
qui^ta & voulut en apprendre la 
caufe. Edouard , naturellement vrai » 
ne pouvoit manquer de confiance 
pour un ami fi g<^n^reux ; il lui ou- 
vrit fon coeur avec cette noble ftan- 
chife qui ^ft infeparable d'une bel- 
le ame , avouant a Milord que rou- 
tes fes efp^rances de bonheur 
^toient d^truites 9 s^il d^iapprouvoit 
fes fentiments« 

Le Comte auroit fouhait^ que 
fon penchant fe fut d6clar6 pour 
une autre. 11 n'eftimoit pas Milord 



Alderfon , & le voyoit rarement ; ce- 
pendant il rendoit juftice an m^rite 
jeconnu de fa fille , ch^rie & ref- 
peQ^e de toiite la Noblefle des en- 
virons. D'ailleurs elle devoit jouir 
ti'une grande fortune ; cette raifon 
determina le Comte en faveur de 
-ce mariage. II foUicitoit avec ardeiir 
le r^rabliiTement d'Edouard. Le Roi 
fembloit- port^ a kii accorder cette 
grace. L'efpoir de Tobtenir , line iU 
luftre naifTance , mille qualires ai- 
mables , les dons de Milord Revell , 
Taflurance dctre fon h^ritier , ren- 
doient Edouard un parti li avanta- 
geux , qu il eiit 6te difficile a Milord 
Alderfon de former la moindre ob- 
jeftion contre une alliance fi con- 
venable. Le Comte de Revell re- 
<hercha fon amiti^ , apprit k Tamant 
4e Sara Tart de fie preter fans baf- 
feffe a Tinfiipportable vanit^ de ce 
Seigneur ; & par des pr^paratifs 

• adroits & des managements doux , 
il parvint a rendre Edouard fi agr^a- 
ble a Milord Alderfon , qu a Tinllant 
oil il fit Touverture de Funion defiree , 

'Id propofition , re^ue avec joie, fiit 
accept^e faiis <iifficult^s. 

On ne con{ulta point Lady Sara ; 

mais 



hiais fon coeiir fortement prevenu 
en faveur d'Edouard fe foiimit fans 
r^fiftance a Tordre de Taimer. On 
convint des articles. Le jour qui de- 
voit ferrer de fi doux noeiids ^toit 
deja nomm^ , lorfque le Comte 
de Revell tomba dangereiifement 
malade. II fe trouvoit an Chateau 
d'Alderfon quand la fievre le pritr 
Sa blefliire fe rouvrit , & fon mal pa- 
rut d*abord fi confid^rable qu on ju- 
gea ne pouvoir le tranfporter fans 
p^riK II refla done a Alderfon. 
Edouard, toujours pr^s de lui, mort- 
tra tant de fenfibilite pour fon ^tat , 
un natiirel.fi tendre , fi reconnoif- 
fant , fi doign6 de ces vues int^ref- 
f6es & bafies dont un h^rkier amu- 
ie ordinairement fa douleur & fe 
fait des confolations , que Tamour 
de Lady Sara en devint plus vifl 
Edouardf avoit un de ces carade- 
res quigagnenttanta fe ddvelopper , 
& dans lefquels de nouvelles occa- 
fions font d^couvrir de nouvelles 
vertus. 

Tout fe temps que Mirord Revelf 
garda le lit, Edouard & Sara ne 
miitterent point fa chambre. lis fe 
*fputoient Tiin k Tautre Tavantage 
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de lui adoucir la trifteffe de fa fitua-^ 
tion y de le confoler , de charmef 
fes maux par des foins careffants , & 
quand il fe trouva mieux , d'inven- 
ter les moyens de ramiifer dans fat 
convalefcence. Trois mois fe paffe- 
rent fans que Milord piit fortir dc . 
fon appartement. Pendant ce temps 
Edouard & Sara , toujours enfem* 
ble , prirent Thabitude de fe voir ^ 
de s'aimer , de fe le dire. Leurs 
coeurs s'attacherent par tons les liens 
que forme Fintimit^ ; & cette douce 
confiance qui Fentretient , augmen- 
te les charmes de Tamour , & r^u- . 
nit a fa vivacit^ les fentiments foli- 
des de Teftime & de Famiti^. 

Leur bonheur d^pendoit du par- 
fait r^tabliffement du Comte ; its le 
fouhaitoient avec une ^gale ardeur. 
Enfin le jour fi d^fir^ fut nomm6 
pour la feconde fois. La veille de 
ce jour , Milord Alderfon voulut re-- 
voir les articles & communiquer au 
Comte de Re veil les changements 
qu'il projettoit d'y faire. Les Notai- 
res ^tant venus , il leur ordonna de 
r^diger les afles en conf(6quence de 
fes nouvelles id^es , & s*enferma 
avec le Comte pour les lui ditailler* 



(19) 
On itoit alors au commencreitfire'iiif 

du printemps. Lady Alderfon , prete 

a joiiir d'un bonnenr que rien ne 

fembloit devoir tronbler , confiife, 

inquiette , ofbit k peine lever les 

yeiix fur celiri dont les droits alloient 

etre fi decides. Elle T^vitoit fans. 

pouvoir d^meler le mouvement qui 

Ta portoit a le fiiir. En fortant de ta-- 

ble , elle entra rfans les jardins , & fe 

Mtoit de gagner un bois oil elle ai- 

moit a (e promener , qiiand Edoiiard , 

courant fur Ces pas , ia joignit au d^- 

t6ur d'une allee. Sara rougit , & fe 

d^concerta fi fort en le voyanr , qu'il 

en fut furpris ^ meme afflig^- II lui 

fit de tendres reproches de Fair 

Jabattement repaiidu fur fon vifa- 

ge. Mllle doutes s^^leverent dansr 

ion ame ; pour la premiere tbis , il 

craignit qu'en lui donnant la main ^_ 

elle ne cidat au devoir, Sa triftefle ^ 

k Tapproche de Tinftant oil die alloic 

Stre k lui , inftant pr^vu depuis fi 

long - temps , lui paroiffoit naitre 

dune indifference difSmul^e , peut- 

etre par refpeft , par foumiffion. 

Ces foup9on5 , qu'ii ne cacha pasr 

toucherent vivemcnt Lady Alder- 

{oxu Des afiurances r^itdrees de (k 

B X 



(iO) 

tendreffe , iin aveii naif des moiive^ 
ments involontaires qui ragitoient, 
lui infpiroient de la crainte ; & lair 
de v^rit^ dont (es difcours ^toient 
accompagn^s , difliperent bientot 
Terreiir d'Edouard. 

Une petite pluic commenjoit k 
les incommoder. lis s'avancerent 
vers un bofquet entoiini d'arbres 
odorifdrants & rempli des plus belles 
fleurs de la faifon. La fiiretd de cer 
afyle les y arreta. lis s'aflirent fur uir 
gazon , & gfrrderent le filence pen- 
dant qnelques moments. L agr^menr 
de ce lieu , le chant d\m nombre 
ihfini d'oifeaux , le murmure d'une 
cafcade qu'ils avoient en perfpedi- 
ve , leur rappellerent cet endroit de 
Milton , oil les deux creatures fou- 
veraines du monde leverent en me- 
me temps leur yeux pour contem- 
pier les merveilles dont elles ^toienr 
cnvironn^es , & ne furent frapp^ey 
d*admiration qu'a l%iftant oii leurs; 
regatds fe rencontrerent. Sara ve- 
noit de reprendre ks efprits , fa coa- 
tenance paroifToit pliis affur^e. Son. 
humenr naturellement gaie , lui fai- 
foit dejk meler les graces de Ten- 
jouement. aux tcndres expreffions*. 



( »I ) 

iJe Con coBUf , quand elle apper^itr 
Edouard enfeveli dans une profon- 
de reverie. Elle s'en alarma , le 
prefla de lui dire ce qui I'occupoit. 
II s*en defendit , foupira , la conjure 
de ne point lui montrer une curio* 
fit^ qii'il n'ofoit fatisfaire. En lui par- 
fant , il fixoit fur elle des yeux paf- 
fionn^s , dont les regards touchants 
exprimoient un d^fir auquel il r^- 
fiftoit. II prenoit les mains de Sara ^ 
les ferroit avec ardeur , les couvroir 
de baifers enflamm^s. Un moment 
apr^s il les repouffoit doucement , 
fembloit eviter de les toucher , s'6- 
teignoit , detournoit fon vifage , pa- 
roiffoit craittdre die fe laiffer p6n6- 
trer. 

Ces mouvements ^tranges redou-* 
Blerent Tinqui^tude de Sara. Ah ! 
parlez-moi ; parlez-moi , lui dit-elle ;. 
avez-vous des fecrets que vous ne 
puiffiez me confier , des chagrin* 
dont mon coeur refuffe de partager 
ramertume ? Former-vous des voeux 
auxquels je ne fois prete a jpindre 
les miens ? Ah ! parlez ; ce filence 
cruel me fait douter a mon touc: 
de vos fentimentSi 

En douter ! vous , ma cbeFC* S^ 



ra , s'^cria Edouard ! voiis , doiiter 
de mon amour ! Ah ! r^p^tez - moi 
cent fbis, mille fois que vous ^tes 
prete a joindre vos voeiix a tous les 
miens ! Lady Alder(cm le jura ; elle 
attefta Thonneur & la v^rir^ du fer- 
ment quelle faifoit. Edouard tranC- 
port^ , tomba a fes genoux , paffa fes 
bras autour d'elle , & la preffanr 
tendrement : on nous marie demain y 
lui dit - il , d'un ton bas & timi- 
de ; on vous donne k moi. Je vou» 
devrai a YaCte authentique qui (e paf- 
fe en ce moment , a une c^r6monie 
publique , i Tordre de votre pere , 
aux bont^s d\i» ami ! poirrquoi ne 
vous devrois-jepas a pr^fent a vo- 
tre choix , h Tamour , af nos com- 
muns d^firs ? La preuve de vos fen- 
timents depiend aujourd'bui de vous* 
Demain elle fera la iuite indifpenfa- 
ble du voeu d'ob^iflance que vous 
aurez prononc6 aux pieds des Au- 
tels. Ah I fi vous m'aimez , partagez 
mon ardeur , comblez mes fouhaits ; 
que je puifle dire : Sara , ma chere 
Sara s'eft donn^e a (on Amant. 

Qu ofez-vous me propofer , m- 
terrompit Lady Alderfon ? Eft-ce 
i moi } Eft-ce a celle dont vous re- 
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eevrez deoiain la foi 9 que toss mofi-i 

trez ce 66&r offenfant ? Quand nif 

engagement izcri ya remplir yos 

efpmnces 9 youlez^y ous ? • . • . Je ne 

yeux rien ^ dit triftement Edouard ; 

je demande & n*exige pas, Je fuis 

t^m^raire y bardi , condamnable , 

fans douce 9 ii yous m oppofez un 

honneur de conyention, les pr^)u- 

!;^S9 Fufage : cbaines cn^Ues I dont 
a politique & Fint^ret fbrgerent le 
tiffu genant. \Jn mouyement que la 
nature inspire i toos les 6tres fenii- 
bles , un tenttment yrai , me& d6firs» 
la liberty, voila mes droits. La com- 
plaifance , Tamour , la bont^ 9 doi- 
yent les faire yaloir dans yotre ccBur» 
Je n*ai aucune raifon centre yos re* 
fus^ mais je (ens une paffion extreme 
de jouir d'un bien qui me foit donn^ , 
& mWure que je fiiis yraiment 
Fobjet de votre prAKrence. C^dez 9 
fontinua-t-il , enredoublant fes ca* 
i^effes^ c6dez 9 ma dbiere $ani ; qu^im 
doux confentement fafle mon bon- 
beur, m<m 6ternel bonheur. Ah ! ii 
i obtiens cette grace fi grande , )e 
verrai fans cefie dans ma femme 
une maitrefle tendre & g^n^reufe ! 
h me rip^rai cfaaque jour ayec 



diSlice l avec reconnoiffance r elfe p 
m'a rendu heureux p^r fa feule vo-' |C 
lont^. Je eroirai ne vous tenir que 
des mains de TAmour : jamais , 
non , jamais je ne me fouviendrai de 
cette aimable condefcendance fans 
en etre touch^ ; & ii dans^ le cours 
de notre vie , un ^v^nement trou- 
bloit Tunion de nos coeurs ; fi j'o* 
fois refifter aiix plus l^gers^ de.vos 
fouhaits , rappellez-moi cette preu- 
ve d'eftime , de confiance ; elle 
me fera tomber a vos pieds , & tout 
vous fera accorde. 

Ah ! Madame , quel langage ! 
Thomme qui a le moins d art pof* 
jfede bien le talent dangereux de f(6-- 
duire une ame fenfible- 

Des larmes ftnrent ta rdponfe dc 
Lady Alderfon. Sa colere excit^ 
par cette propofition , fe changea 
bientot en une tendre piti6. Elle bl^ 
moit le caprice de fon Amant ; maifi 
€lle gemiflbit de lui voir un ddir 
quelle ne devoit pas fatisfaire. Des 
prieres , de douces repr^fentations, 
quelques faveurs l^geres , condkion- 
nellement accord^es , aUgmentoient 
le feu quelle croyoit mod^rer* Elle* 

Twuloit s'arrachcr-des bras d'Edouar4r 

t^loigner 



r^loigner Jelle ; il la retenoit , fe 
(oumettok k fes volontes , renon- 
9oit aux fiennes , & nlnfiiloit plu^ 
que fur le pardon de (es t6m6nt6s. 
11 exigeoit des preuves de Toubli 
de fes projets j chaque inftant ren- 
doit rindulgence plus n^cefTaire j & 
les pretentions moins r^voltantes. 
Sara ^perdue s'^crioit en vain ; fon 
trouble , fes pleiirs ', fon d^fordre 
la rendoient plus touchante encore* 
Edouard ^ emport^ par la violence 
de fa paflion , cefTa de F^couter 9 
de Fentendre ; il ravit , peut-etre 
obtint cette faveur fi chere , fi pri* 
cieufe , fi vivement fouhait^e , de- 
mand^e avec tant d'imprudence , & 
refuf<Jeavec trop de foibleffe. 

Que de )oie dans les yeux du jeu* 
ne Lord ! Quelle tendre confufion 
dans ceux de Lady Sara ! Quels 
tranfports \ Que de promeffes , de 
ferments de n oublier jamais ce mo- 
ment flatteur ! Que de plaifirs goii- 
teroit une femme dont la complai- 
lancevient de rendre heureux fon 
Amant ; combien elle s'applaudiroit 
de fe voir Farbitre de fon bonheur ; 
que cet inftant feroit doux pour el- 
le^ fije ne fais quelle amertume , vi- 
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vement fentie , mais difficile a expri- 
mer , ne fe meloit k Tagr^able pref- 
tige ! Elle nait fans doute de Tattein- 
' te que nous avons oft porter a nos 
principes. Dhs que nous quittons le 
ftntier de la vertu , la douleur sln- 
troduit dans notre ame ; fes premiers 
inouvements nous infpirent le regret 
du paflTi^ , & la crainte de Tavenir. 

Trois heures s'^toient rapidement 
.icoul^es , quand Lady Sara avertit 
Edouard qu'on les attendoit peut- 
etre pour figner , & le preffa de rc- 
tourner aupr^s de Milord* RerelL II 
ne voulut point la quitter ; il lui 
donna la main & la conduifit a fon 
appartement. En traverfant une ga- 
lerie aui y menoit , elle apper9ut en 
has aes valets en mouvement , 
un carrofle attel6 dans la cour , 
& vit avec furprife que c'^toit 
celui du Comte de Revell. Bien- 
tot elle entendit la voix de ce Sei- 
gneur. D'un fallon au-deffous de la 
jgalerie , il appelloit fes gens & de- 
mandoit , d'un ton impatient , fi Ton 
n avoit point encore trouv6 Edouard , 
Ordonnant de le chercher par-tout , 
ft: de le lui amener promptement, 

L*effi:oi s'empara du cgeur d^ La* 



dy Alderfon. Un trifle preffentiment 
lui £t tourner fur fon Amant des 
yeux baign^s de larmes. Ah ! qu'eft- 
ce done qui Tagite , s'^cria-t-elle ; 
que fe paffe-t-il /* H^las ! fi on nous 
ieparoit ! 

Eh ! qui 61eve ce noir pr^fage 
dans votre efprit , dit Edouard ? rien 
ne peut plus nous feparer. Quoi 1 
rinuant oil je me trouve fi heureux 
eft marqu6 par vos pleurs ? Que 
craigpnez-vous ? Je jure k ma chere 
5ara de Taimer , de Tadorer , de la 
refpefter toujours ; de confacrer ma 
vie a lui prouver ma tendreffe & 
ma reconnoiflance. Ten attefte a fe$ 
pieds tout ce qu on revere. Sara li- 
vr^e a fes craintes , I'interrompoit , 
le conjioroit de defcendre , d'aller 
5'inftruire de ce qui engageoit le 
Comte k le demander avec inftan- 
ce 9 a le demander feuL Edouard fai- 
foit quelques pas pour s'^loigner , 
revenoit a elle , la preffoit dans (es 
bras , ne pouvoit s'en feparer. II lui 
difoit tout ce qu'il croyoit capable 
de la raffurer ; mais fes difcours , 
fes ferments , fes careffes , rien ne 
calmoitfon coeuragit^. Sara ne fen- 
ctoit plus en elle cette paifible fecu- 

Cz 
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titi , partage de rheiireufe innocent 
ce ; le trouble & rinqui^tude avoient 
d^ja ver(6 leurs cruels poifons dans 
fon ame. 

Les moments quils venoient de 
dgnner a I'amour , ^toient les derniers 
de leur bonheur. Milord Alderfon , 
rempli de cette vanit6 qui s'^tend 
au-dela meme de la vie , d'ou nait 
le d^fir de perp^tuer un nom , trop 
fouvent avili par des h^ritiers , avoit 
deftin6 Sara a faire revivre les 
branches de Rivers & d'Alderfon , 
r^unjles toutes deux en lui. Le gout 
qu il prit d'abord pour Edouard , la 
grandeur & Fanciennet^ de la Mai- 
Ion de Salisbury , le flatterent & 
Fengagerent a renoncer au pro jet ^ 
de donner Sara au fils de fa (ceur ; 
inais la longue maladie de Milord 
Revell lui laifla le loifir de s'aban- 
donner a de nouvelles rdflexions , & 
ramena dans fon efprit le deffein 
d'obliger T^poux de Sara i porter 
le nom d'Alderfon. 

La fituation oil fe trouvoit le fils 
du Due de Salisbury , fit penfer k 
Milord qu'il ne devoit pas fe regar^ 
der au - deffus d un fimple Gentil- 
homme. Tenant tout de Famiti^ du 
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Cotnfe de Revell , encore incertain 

d'etre replace an rang de fes peres f 
pen sur que le Roi lui permit de por- 
ter fes titres , il pouvoit s*eftimei? 
heureux d'en recevoir un de la main 
de Sara. D'ailleurs fon amour 6toit 
un garant de fa complaifance ; ainfi 
fans daigner lui parler de ce qu'il 
m^ditoit , Milord crut feulement n6- 
xreflaire d'obtenir Tagr^ment dii 
Comte. II n'imagina pas trouver la 
plus 16gere difficult^ de fa part ; & 
dans cette confiance il lui d^couvrit 
fes deiTeins : mais quand il fe flattoit 
de les lui voir approuver , il igno* 
roit combien Milord Revell 6toit at- 
tach^ i la m^moire d'un ami mal- 
heureux. 

Ce Seigneur avoit mis toute fon 
ambition a relever une maifon dont 
le chef vivoit encore dans fon coeur; 
Pour prix des longs & utiles fervi- 
ces rendus avec zele a fa Patrie , il 
Be vouloit , il ne demandoit que la 
rehabilitation d'Edouard ; c'^toit 9 
depuis vingt ans , I'unique objet de 
fes foins , de fes d-marches , de fes 
voBux , peut-etre meme de fa vani- 
ty , fi poiu-tant on peut , fans injufti- 
ce , donner ce nom aux mouvc- 

C3 



(30) 
ments g^n^reux d une ame fidelie S 
Tamiti^ , dont Torgueil fe tourne k 
Tavantage de Thumanit^ , & fe plait 
i faire des heureux. 

Jamais furprife n'^gala celle da 
Comte en ^coutant Milord Alder- 
fon. C^t oit a regret qu il avoit con- 
fenti k la recherche d'Edouard. II fe 
repentit alors de fa condefcendance* 
La'propofition de Milord le r^vol- 
ta ; mais fans laiffer paroitre com- 
bien il la troiivoit choquante , il en- 
treprit de le ramener avec douceur 
i fuivre leur premier plan , & a fi'^ 
gner les articles tels qu ils avoient 
^te rddig^s trois mois auparavant. 

II lui repr^fenta que ce feroit une 
tache inefFasable uir la reputation 
d*Edouard de quitter le nom d'un 
pere infortund ; que par cet aGte il 
fembleroit fe mettre du parti des 
ennemis de fa maifon , applaudir k 
TArret funefte ex^cut^ uir le Due 
de Salisbury ; oter cruellement aux 
fiens , difperf^s dans le monde , Tef- 
p^rance de revoir jamais leur pat- 
trie , dont lui feul pouvoit encore 
leur rouvrir le chemin. II lui mon** 
tra des lettres qui affuroient Theu- 
reux fucc^s de fes follicitations au« 
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pres du Roi. Elles lui promettoient i 
qu*au retoiir de la campagne oii Ton 
dlloir entrer , Edouard {eroit r^tabli 
^ la Cour dans la fplendeur dun 
des plus anciens Pairs du Royaume , 
recouvreroit (es biens , r^uniroit fur 
fa tete les titres de fa maifon , & 
pourroit avec 1« temps pr^tendre aux 
charges & aux emplois poiT^d^s par 
(on pare. 

Ces nouvelles avantageufes , ces 
brillantes promeffes , nc changerent 
rien aux r^folutions de Milord Al- 
derfon. II avoit trop mal reuffi a la - 
Cour pour Faimer , & n'eftimoit pas 
les honneurs railitaires une jufte com- 
penfation des dangers oil exppfoit 
le d^fir de les acqu^rir. Ainfi loin 
de c^der k des raifons qui lui pa- 
roiflbient frivoles , ild^couvrit dans 
fa r^ponfe des intentions abfolument 
incompatibles avec celles du Comte. 
Non-feulement il s'obftinoit a vou- 
loir faire prendre fon nom a Edouard , 
mais il exigeoit encore que , fe bor- 
hant i la fortune de Lady Sara , aux 
bienfaits de Milord Revell , il laiffat 
le fervice & renongat a toutes les 
faveurs de la Cour. 

Ces points furent long-temps d^* 
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mots il fortit de fon cabinet ; & pal'-i 
6nt dans un fallen oii les Notaires 
aftendoient , il prit Tafte des mains 
de celui qui y travailloit , &: le d^chi- 
rant avec emportement : Je jure y 
s'^cria - 1 - il , que Lady Alderfon ne 
fera jamais Ducheffe de Salisbury ; 
& saddreffant k Milord Aevell : 
EUe ne portera ni le nom ^ ni le n- 
tre d'un vil confpirateur. 

II parloit encore , lorfque le Com- 
te , enflamm^ de colere , s'avan^a 
vers lui d'un air fi ifier , fi mena^ant , 
que les deux Notaires crurent de- 
voir fe jetter entre lui & Milord Al- 
derfon. Ce dernier , furpris & peut- 
etre inquiet de cette aOion , fortit 
aufli-tot de la chambre en lui criant : 
Milord , tout eft rompu ; j'efperej 
que vous voulez bien recevoijr mes 
adieux. 

Le Comte eut ^te peu fachi de 
cette rupture , fans la douleur dont il 
jugeoit quelle allbit pen^trer le 
coeur d'Edouardr Comment lui an- 
noncer un iyinement fi impr^vu , 
lui dire de renoncer a Sara , k foa 
amour , a Tefpoir d*un bonheur fi 
prochain > promis depuis fi long- 
temps a fes d^firs, ! & comment Far- 



jracner de ce lieu , arreter les pre^ 
niiers mouvements d\in coeur paf- 
fionn^ ! lis Solent a craindre dans 
iin homme de lage d'Edouard. L'a- 
mour pourroit Femporter fur ce qu'il 
devoit a Thonneur , a (on pere , a lui- 
meme. On le cherchok en vain de- 
puis deux heures : I'erreur d'un de 
fes gens , qui croyoit Favoir vu dans 
le pare, faifoitaller tous les valets du 
c6t6 oppoC^a celui ouil s'6toit retir6 
avec Sara. 

Pendant qu'on pr^paroit tout 
pour fon depart , Milord Revell fe 

f)romenoit a grands pas dans le fal- 
on oil la cjuerelle venoit de s'^le- 
ver. II revolt avec inquietude au3c 
moyens d'enlever le jeune Lord du 
Chateau , avant de luj apprendre 
fon malheur. Chagrin , embarraff^ , 
rien ne fe pr^fentoit a fon efprit , 
quand Edouard , defcendant de Tap- 
partement de Lady Sara , vint ennn 
s'of&ir a (es yeux» La furprife qu'il 
marqua en le voyant feul , redoilbia 
la peine du Comte* Le trouble de 
Sara venoit de paffer dans le coeur 
de fon Amant. Jufqu'a ce moment 
il fe croyoit attendu , demand^- 
pour figner Taflurance de fa fi^Iicit^f^ 



L*air de Milord Revell le gla?a ; n 
commenga a redouter une explica- 
tion ; & jettant autour de liii de 
trifles regards , il n'ofa rompre le fi- 
lertce. 

Milord Revell s'appercevant de 
fa confternation , faiiit cet inftant ^ 
vint k lui , prit fa main , & le con- 
duifant hors du fallon : une fantaifie 
de Milord Alderfon , meme un d^- 
faut de pr^voyance de ma part , lui 
dit-il , me force d'aller tout-a-Pheure 
k Werfteney. J ai befoin de vous ; 
Talfeire am m'y conduit vous re- 
garde , elle eft preffante ; je ne puis 
tarder , venez. En parlant , il le me- 
noit vers fon carrofle. Edouard , ac- 
coutum^ A lui ob^ir , interdit j & 
dans cette fufpenfion d'efprits cau- 
fte parT^tonnement & Tattente d'une 
nouvelle facheufe , fe pla9a fans 
r^fiftance aux c6t^s du Comte. Au£G- 
t6t la voiture partit & s'doigna avec 
viteffe. 

, Lady Alderfon , impatiente , agi- 
t^e , n'avoit pu s'^carter de la gale- 
rie oil elle attendoit le retour d'E- 
douard. Que devintrelle , en le 
voyant monter en carroffe avec le 
Comte 9 fortir du Chateau & pren* 



de "Wen^ 



dre la route de w erfteney ? Ses rei^ 
gards Ajivirent la voiture tant qu'il 
lui flit poflible de la diftinguer. En 
ce/Tant de la voir , elle refta fans 
mouvement fur le balcon oil elle 
itoit appuy^e. Que pouvoit-il etre 
arriv6 dans un (efpace fi court ? Ou 
alloit Edoiiard ? la fuyoit-il ? Tenle* 
voit-on a elle ? L'incertitude d^chi- 
roit Ton coeiir. Une de fes femme$ 
avoit entendu les deux Lords pkrler 
fort haut. Lady Sara apprit d'elle 
que Milord Alderfon fortant bruf- 
quement du lieu oil il laiffoit le 
Comte ,. demandant fes chevaux 
avec vivacit^ , venoit de fe faire 
conduire chez le Comte de Lenox » 
oil , par les ordres donnas a (es gens 9 
il paroiflbit devoir refter plufieurs 
fours. 

Lady Sara poufTa un cri a ce dif- 
cours. Trouvant a peine la force de 
regagner fon appartement , elle fe 
)etta fur un fiege en y entrant ; & 
couvrant fon vifage , comme pour fe 
cacher a la nature entiere , elle refta 
dans cette efpece d'infeniibilit^ oil 
conduit la violence d'une douleur 
trop vivement fentie pour etre ex- 
primde. Ses femmes, emprefl!£es k 
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lafecourir , ne purentla rappeller^ 
elle-meme ; la paleur de la mort 
avoit deja effac^ les couleurs de fon 
teint. On la mit au lit fans qii'elle s'y 
opposat ou y confentit. EUe demeu- 
ra dans cet 6tat , paifible en appa- 
rence , jufqii'a neuf heures du foir, 
Alors Lidy , la plus jeune de 
ces femmes , lui pr^fenta une lettre. 
On venoit de Tapporter de la part 
d'Edouard. Ce nom , & la vue de 
cette 6criture , r^veillerent fes fens 
aflbupis par le faifiiTement de fon 
coeur. Ses larmes commencerent a 
couler , a rallentir les mouvements 
int^rieurs dont elle ^toit agit^e. EUe 
ouvrit en tremblant cette lettre , & y 
trouva ce qui fuit, 

Lettre dt Milord Edouard A 
Lady Alderfon. 

» O , ma chere Sara , quel doit 
» etre le trouble de votre coeur ! le 
n mien eft perc^ d'un trait mortel. 
» Quoi ! nous fommes fepar^s ! quoi ! 
» on m'a entrain^ , tromp^ , arrach6 
» d'aupr^s de vous ! quel affreux re- 
» vers ! puis-je vivre & penfer ! • • . 
^ Mon d^feipoir , mes larmes ne 
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» me laiffent pas la liberty d'dcrire . . • 

^ Qu'ai-je fait , malheureux ! J'ai 

y> port6 le regret dans votre ame I 

^ fai oft ... ah 1 j'efp^rois . . . mon 

» coeur eft d^chir^. Retenu de force 

^ en ces lieiix , gard^ a vue , prifon- 

>> nier enfin , je nepuis aller g^mir 

» k vos pieds. O , ma maitrefle 9 ma 

» femrae , mon amie ! O , toi que 

9> j'adore ! ne doute jamais de ton 

» 6poux , des fentiments 6ternels qui 

♦> I'attachent a toi. Non , rien ne bri- 

» fera les noeuds chers & facres dont 

f> nos coeurs font li6s. Sara , vous 

» ctes k moi ^ je fuis k vous. J y fe- 

» rai ; n'importe 5 quel prix j'achete 

. » mon bonheur ! )e me foumettrai 

» a toutes les conditions .... Mais 

» Milord Revell .... Votre pere . . . 

» je me meurs. <^ 

Ces caraderes traces avec diffi- 

cult6 , dont roeil pouvoit a peine 

jdifcerner les traits , que des larmes 

avoient effaces , firent une doulou- 

Teuf^ impreffion fur le coeur de La- 

dy Sara. EUe pleura am^rement , & fe 

difpofoit k ^crire , quand on lui remit 

cette feconde lettre 4*£douard. 
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, Milord Edouard a Lady Aldcrforu 

»> Une cruelle impatience me dd- 
>> vote. J attends en tremblant votre 
» r^ponfe. Je la crains , mais )e la 
>\ d^fire avec ardeur. H^las ! que 
» va-t-elle m*apprendre ? Vous h,t% 
» p^n^tr^e d'une douleur 6gale A la 
» mienne ; vqus r^pandez des lar- 
>» mes ; mais , ma chere Sara t les 
» donnez-Yous toutes a Tamour ? 

» Peut-etre , id^e accablante i 

» ah ! fi le moindre regret fe meloit 

yp a vos pleurs ! fi vous doutiez 

» Non , vous n'offenferez point vo- 
» tre Amant par d'injurieux foup- 

» 90ns. Eh y qui eut pr^vu qui 

i> eut dit , penr<^ • . . quoi ! demain 
» viendra , & je ne vous verrai 
>♦ point! les heures s'6couleront , & 
Yf celle qui devoit nous unir pafle- 
» ra • • • Ah ! Sara 9 elle paflera 9 & 
%} je ferai loin de vous • . • Funeftes 
» prejug^s des hommes ! c'eft done 
» la vanit6 9 Torgueil , de foibles 
»> ^gards qui m arrachent ^ vous* 
» Que m'impotte les frivoles avan- 
» tages de la fortune , la faveur de 
v^ la Cour » le nom de Salisbury , les 

^ emplois^ 
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5> emplois , le rang , les titres de mes 
^y aieux ! Ah , qu'onme donneLa- 
» dy Sara ; fon coeiir , fa main , font 
» les feuls biens que j ambitionne. 
» puiilances du Ciel , rendez-mol 
» mes efp^rances ! uniffez - moi a 
» celle qui m'eft fi chere , & tons 
» mes voBUX feront remplis ! O ma 
» charmante amie ! rauurez mon 
» coeur ; des mouvements terribles 
» viennetit Tagiter. Neme m^prifez 
» pas , ne me ha'iiTez pas : ah ! je 
» vous adore ! hatez-vous de me 
» dire , de me r^peter , que vous 
» m'aimez i que vous m'aimerez 
» toujours ! i< 

Apr^s avoir baign6 de (es pleur s 
les deux lettres d'Edouard , Lady- 
Sara s'efFor9a de lui r^pondre ; elie 
icrivit ce bUlet. 

Lady Sara Alderfon a Milord 
Edouard. 

>» Dans Tignorance oil je fuis des 
>> motifs de votre doignement , je 
>» ne fais fi je dois me plaindre de 
» vous , & n accufe encore que moi 
9> de la plus vive de mes peines* 
Fmtit /. D 
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» Confervez vos jours ; ma vie & 

>> mon honneur y font attaches. Je 

^ ne vous hais point. Eh ! comment 

*' pourrois-je vous hair , vous que 

» mon coeur s'eft fait une fi douce 

» habitude d'aimer I Ne craignez 

» pas mes reproches ; mais fouffrei. 

» I'exces de ma douleur. Ah I Mi- 

M lord , fi heureux hier , fi dignes d'er 

» tre refpeft^s , d'etre plaints , au- 

a jourd'hui coupables , avilis a no$. 

» propres yeux ; n'avons-nous pai 

» m^rit^ notre infortune J Plus, d'u- 

» nion entre nous ; je connois trpa 

» mon pere pour efp^rer. S'il le 

» croit ofFenfe , il a rompu fans re- 

iy tour .... Ah ! comment fiipporrer 

'» cette id^e , jointe au fouvenir .... 

» malheureufe t^m^rit^ 1 fatale im- 

» prudence ! Mais que ferveot de 

>rvains regrets I Adieu, je vous ai- 

» me 5 je vous aimeraitoute ma vie.. 

^> Souvenejz-vous de vos promeffes y. 

*> & vivez pour les remplir. « 

Lady Alderfon pafla le refte de 
la nuit a relire les lettres d'Edouard ^ 
A pleurer , a g^mir.. Le matin elle fet 
trouva tr^s - mal ; des foibleffes con- . 
tinuelles fufoient craindre a tQusi 



ti\oments qu'elle n'expirat. On len- 
v9ya\)roinptement avertir Milord 
du dan^r de fa fille. II revint , & la 
yit attaqu^e d'une fievre brulante 
dont toils les fymptomes ^toient ef- 
frayants. Seslarmes ^fes longs fou- 
pirs marqubient Toppreffion de fon 
coeur , laiflbient affez connoitre d'ou 
naiflbit fa maladie. Mats fon ^tat, 
loin dattendrir Milord , Firrita con- 
tr'elle ; il ne put lui pardonner de 
fentir unedouleur fi vivedelaperte. 
d'Edouard. II lui montra un vifage 
ftvere , ne lui paria que pour lui re- 
procher fa fo3)le(re ; & f^ns em- 
ployer la douceur & la complaifan- 
ce a ramener le calme dans fon ef- 
prit , kh confoler des peines qu'il 
lui caufoit lui-meme , il fe contenta 
de lui procurer les fecours d un art ^ 
dont I'ame ne re^oit jamais de fou* 
lagement. 

La duret6 de cette conduite ai- 
grit les chagriils de Lady Sar^. Elle 
vit tropqu'elle ne devbit rieriatten- 
dre de ce pere inhumaih ; & cette 
trifle certitude la tnit en peu de jours 
aux portes du tombeau. 

^ Milord Revell , n'ayant pu obte- 
pit d'Edouard une promefTe pofitive 
.0] Vx 
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de ne point aller au Chateau d'AI- 

derfon , dans la crainte qu'une paf- 

fion fi vive ne le conduisit a tenter 

rfimprudentes entreprifes , le faifoit 

garder k vue a Werfteney. 

On lui cachoit la maladie de Sa- 
ra , mais il ^toit impoilible de la lui 
laifler ignorer long-temps. Comme 
il avoit la liberte d'^crire & d'en- 
yoyef fe$ lettres , il paffoit tout le 
jour a conjurer Lady Alderfpn , par 
les expreflions les plus touchantes ^ 
de fe livrer toute entiere a fa foi , 
de confentir k fe marier fecr^te- 
ment avec lui. Le temps de fon de- 
part approchoit ; il vouloit empor* 
ter le nom de fon 6poux , & raflii- 
rance d'etre toujours aim6 d'elle. 11 
formoit tous ces pro jets vains & 
fatisfaifents , enfants de Tamour & de 
rimagination , que le coeurfeul croit 
poifibles. 

La jeune Lidy recevoit fes let- 
tres , mais ne pouvoit les donner i 
fa maitreffe , trop accabl^e paur les 
lire > & dont la chambre ^toit rem- 
plie par (es femmes , & d^autres 
perfonnes que fa maladie rendoit h^- 
ceflaires aupr^s dVlle* Les cei^ 
d'Edou^rd revenant ' a toute neu- 
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re , fafls r^ponfe , ayant ^prnft les 
excufes , furent enfin ol>lig^s de lui 
avouer la trifle fituation de Lady Sara. 

La connoiflance de Ton mal y & 
h crainte de Vy voir fuccomber 9 fe 
joigriant au chagrin extreme qu'il 
reffentoit d^ja, le livrerent au d^- 
fefpoir* II s abandonna aux traniports 
les plus violents. Son imagination 
frapp^e de mille id6es funeftes , le fit 
tomber dans une efpece de fr^n^fie 
qui ^garoit fa raifon. II falloit veiller 
avec foin fes mouvements , pour le 
fauver de fa fureur. II. demandoit 
Sara 9 Fappelloit , lui parloit , pleu- 
roit , g^miffoit , s'accufoit davoir 
viol^ k (on ^gard les droits les plus 
faints :il croyoit la voir expirante , 
lui reprochant fa mort , ou 1 invitant 
^ la (uivre. Alors il jettoit de grands 
cris , s'effor^oit d^^chapper h ceux 
qui le retenoient ; il vouloit mourir y 
& mourir aux pieds de Sara. 

Milord Revell , aflidu prhs de 
lui yp6n6tr6 de F^tat oil il le voyoit , 
fouflroit avec douceur les plaintes 
touchantes & f6uvent ameres qu'il 
lui adreflbit i lui-m6me. II cherchoit 
les moyens de le confoler , s^affli- 
geoit comme lui ;)& quand il le 
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frouvoit Hii peu dIds calme ». i! lut 
difoit tout ce qu'il croyoit capable 
de ramener Fefp6rance dans fon 
coeur. Mais {a tranquillity n*Stoit jue 
momentan^e. Ilrecommen^oit blen- 
tot a pleurer , a g^mir. Le Comte 
avoit la doufeur de fe voir retom- 
ber dans une alienation d'efprit dont 
les fuites le faifoient fr^mir. Edouard 
devoit fe rendre a rarm^e vers la 
fin du mois 5 & dix jolirs de ce mois 
s'^dtoienl ^coul^s avant qu'ileutdon- 
n6 aucune marque de r^tabliffe' 
ment. 

Cependant la fievre de Lady Sa* 
ra , devenue moins forte en le r6- 
giant , lui taiiToit des moments ob 
die fembloit affez tranquille. Lidy . 
en iaifit un pour lui rendre les lettres 
d'Edouard. Commeily en avoit plu- 
fieurs 6crites depuis qu'il la croyoit 
mourante , le d^fordre de fes exptef- 
iions fit connoitre a Lady Alderfont 
le trouble de fon coeur & ralt^ra- 
tion de fon efprit. Elle en fut atten- 
drie , efFray^e ; elle fe hata de lu£ 
icrire & de diffiper fes craintes^ 

Son billet port<6 en diligence i 
Wierfteney , ien raffurant Edouard^ 
fur des }ours £ichers> detruifit la 
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caufe de fes agitations. U fe pretar 

aux (oins de Milord Revell ; (a rai- 
fon fe rafFermit ; Tefp^rance de re- 
voir Sara , le d^fir de fe retrouver 
prhs d'elle , la certitude d'en etre 
aimi , lui aiderent k recouvrer fes 
forces , & le rendirent bientot a lui- 
meme. 

Milord Edouard fortoit a peine 
die ce cruel 6tat, quand il regut Tor- 
dre de fe rendre au camp. 11 ne 
comptoit partir que douze jours 
plus tard. Ce temps lui avoitparufuP- 
afant pour ex^cuter le plus cher de 
fes projets. II falloit le remettre k 
fon retour. Quelle nouvelle douleur 
p^n^tra foh ame t partir , s'^loigner 
de Sara ^ de Sara malade , languif* 
{ante ^ afflig^e f la laiffer au pouvoir 
d'*un pere abfolu, bizarre , imp6- 
rieux ! Ne la forceroitril point a re- 
cevoir les voeux d'un autre ? Peut- 
etre Fengageroit-il , malgr^ fa r^fif- 
tance ? Oferoit-elle s'bppofer a des 
volont^s qu'elle ^toit accoutum^e^i 
refpedter ? Partir fans la revoir , fans 
fire dans (es yeux qu'il hii plaifoit 
toujsOurs y fans, lui entendre pronon- 
cer encore Taffurance flatteufe d'e- 
tre i lui ^ de lui conferver fon coeur 
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& fa foi ; c*etoit pour Edouard line 

peine infupportable. La veille de 
ion depart , il lui envoya fon por- 
trait , & lui 6crivit cette lettre : 

Lett RE dc Milord Edouard a Lady 
Aldcrfon, 

» Je pars , ma chere Sara. H^las ! je 
M pars. Avec quel regret je m^arra- 
9^ che des lieux oii vous reftez ; quel 
» efpace immenfe va nous f^parer , 
» & dans quel temps un cruel devoir 
» me force a m'^Ioigner de vous ! 
» Puiffe mon id6e vous etre toujours 
» pr^fente ; ce portrait offrira fans 
» ceffe a vo^ yeux les traits de votre 
» Amant , de votre Epoux , de 
» rhomme qui vous aime , vous ref- 
» pefte , attend de vous tout fon 
>> bonheur I O ! Lady Sara, prenez 
» foin de vos jours ; confervez-moi 
» la compagne aimable de ma vie. 
» Votre attention fur vous - meme 
» fera la plus grande preuve de vos 
« bont^s pour Tinfortun^ qui vous 
» adore. 

» J'ofe me flatter Jetre aim^ de 
» vous \ je compte fiir vos promef^ 
^ fes^ & pourtant je pars avec une 

n douleur 



H douleur inexprimable. Dans ces 
H triftes moments il me femble qu on 
» me ravit toiites mes efp^rances, 
» Ah ! fi votre pere voiis enlevoit i 
» moi ; fi un autre vous obtenoit de 
>> liii ; ii je ne vous voyois plus } . • • 
» Rafliuez un coeur alarm6 , ^per- 
» du; promettez-moi , jurez-moide 
*> m^aimer toujours , de r^fifter anx 
» efForts que Ton fera pour vous bter 
n a votre malheureux Amant. Dai- 
V gnez , ma chere Sara , daignez 
» vous Her par de nouveaux fer- 
» ments. Je ne crains point votre 
if inconftance ; je crains feulement 
» cette foumiffion , ce refpeft pour 
» un pere ... Ah ! que j'emporte au 
» moins la douce certitude de vous 
» retrouver libre ! Mais Tetes-vous 
» encore ? N^ai-je pas votre foi ? 
» J'efpere beaucoup de la fermet6 
^ de votre ame , du temps , de 1 ami- 
yp ti^ de Milord Revell • • . H^las ! 
» j'efpere , & je me meurs de dou- 
» leur en vous q^uittant. O Sara ! 6 
n ma tendre amie ! je vous quirte 
9i done y & fans vous voir ! fans 
>» qu'il me foit poilible de p6n6trer 
» jiifqu^i vous ; j'ai tout tent6 fans 
» fucc^s. Vos lettres vont etre mon 
FanU L E 



h unique bien , ma felile confola- 
^> tion ; une ligne de vous fera toiite 
?♦ ma joie. Ne me ndgligez pas. Ah! 
>> fi vous lifiez dans mon coeur. , 6 
■» vous fentiez . . . . r Adieu. Ce pa^ 
» pier mouilld de mes larmes ., vous 
» en dit affez. Adieu , adieu , ma 
M chere , mon aimable Sara ; aimez- 
>5 moi, dites-le moi, r^p6tez-le moi 
» tcus les jours. « 

Lady Alderfon d^termin^e a fui- 
vre la fortune d'Edouard , F^toit 
'auffi a r6fifter aux volont^s de Ton 
pere. II attendoit impatiemment fa 
convalefcence pour difpofer d'elle. 
II Juroit de la d^sh^ritef , fi elle op- 
pofoit fes premiers engagements aui 
ordres d\in pere ; mais la r^paratio^ 
quelle fe devoit a elle-meme , lui pa- 
roiffoit bien au-deffus des vaines 
confid^rations qui pbuvpient TarrS- 
ter dans le projet d'^poufer Edouard. 
Son- inquietude la toucha fans Fof- 
fenfer ; & voulant calmer l6 trouble 
de fon coeur , elle lui fit cette r^ponfd* 

* Lady Ald&rfon ^ Milord Edduardp * 

^' If C^-il iiScfetfaire tii^ desyfer- 
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^ tndnty vcyos raffurent fur mes few- 

^ timents ? Eh ! tnon cher Edoirard ^ ' 

^ les perfides en fontl- Vous eft* j 

>> il pennis de douter }' Com- { 

^ meat renoncerois-je a celui c^in 

"» s'eft acquis tant de droits l(ur 

'H jcaon coBiir , & fe montre fi 

^ digne de mon attachement } 

w Edouard , ihon cher Edouard , .,/^ 

» nous avons oft feire notre deftirw--^" 

» ofons le rendre heureux en nous 

M livrant ii la confiance que nous 

♦> m^ritons tous deux de noiis infpr- 

» ren La fortune dont mon pere 

♦> menace hautement de me priver , 

^ fi 'je me donne i vous , eft dans 

M ma pofition un facrifice bien 16- 

^> ger : avec quelle joie j'en aban- 

^ donnerai I'efp^rance , pour vorfs 

-^ prouver mon amour ! En quittarit 

^ FAutel oil j'aurai regu votre foi , 

>» une fimple retraite ou je verrai 

^» Edouarci , oii je porterai fur lui des 

^ regards affur^s , fera plus agr^a^- 

^ ble , pkrs riante a mes yeux que 

» ce ftjour magnifiqiie oil je iie le 

^ vois point f oil |e fuis fure de 

» ne point le voir. Hdas i nou« 

n nous fommes fouvent plaintis 

«tt.d& .la^imgue maladie de Milodl 

El 
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^ RevelL Ah , Dieu ! que ce temps 
97 ne peut-il revenir ! Naus nous plah 
>» gnions ^ & nous Brians enfeinblev 
» Ma foibleffe ne me permet pas 
y> d'^crire davantage : ^effez dc 
w vous inqui^ter ; ma fievre. dimi* 
n nue ; (qs acc^ font de pen de du- 
» r^e : on m annonce une prompte 
j> convalefcence. Partez , mon ai- 
» mable ami , partez , puifque vons 
» le devez. Mon coeur comptera 
y> tous les moments de votre abfen* 
» ce ; mes voeux vous fuivront par* 
» tout , & chaque jour vous porte- 
M ra des preuves de mon fouvenir 
» & de ma tendreiTe. Adieu, h 

Edouard ne put fe voir pret a quit- 
ter Milord Revell fans donner des 
marques du plus grand attendriife- 
ment. Ses careffes ^murent le coeur 
fenfible du Comte. II lui parla fur la 
conduite qii'il devoit tenir au camp; 
il lui vanta les honneurs qui Fatten- 
doient a la fin de la campagne y foA 
r^tabliflement a la Cour 6tant iuc. 
Edouard , peu flatt^ en ce moment 
des graces du Roi , mais touchy de 
Famiti^ de Milord , laifla couler des 
lacmes i & fe jettant dtts tec htm 



ee tet aim genereux : O , men pere - 
kii dit-il , vos bont^s me feront - el 
les inutiles ? Depuis que je refpire 
Yous avez daign4 vous occuper de 
fflon bonfaeur y )e vous dois tout* 
Oferai- je Favouer ? Tant de bien- 
feits ne peuvent plus me rendre heu- 
reux. Pardonnez-moi des fentiments 
qui peut-erre me font paroitre in- 
fj/cau Ah ! je ne le fuis point ^ jamais 
)e ne le ferai* Mais en perdant Tef- 
poir de vivre pour Lady Sara , d'ob- 
tenir la main de Lady Sara > j'ai 
perdu celui de ch6rir d autres biens. 
Qu eft-ce que la grandeur , les ri- 
cneiTes, de vaines dignit^s ? L'avide 
ambition les pourfuit , Torgueil en 
jouit i & le coeur s'en d^oute. L'em- 
pire de TUnivers vaut-il une des 
douceurs que je regrette ? 

Mais , reprit le Comte , auriez* 
vous accept^ la main de Lady Al- 
derfon au prix infame que Ion y 
mettoit ? Auriex - vous foui^ aux 
pieds la cendre de votre pere » m^- 
prift tous vos Aieux ? Auriez-vous 
f enon^6 d fecourir votre Patrie ? Je 
lie^ fais 9 dit Edouard , mais je ne 
puis yivre fans Sara. J'eftime fi fin- 
jCiffeiil|€nt Lady Alderfon ^ continua 
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Milord Revell , que j^'ai travaill^ !s 

vous la rendre. Mes fains n'ont point 

r^ufli : j'ai employ^ un ami aupr^ de 

fon pere,fans par oitre prendre part Ji 

ia n^gociatioDr Milord Carlington 9 

propof(6 des accommodements ; je 

me ferois pret^ beaucoup pour vow 

tirer du danger oil je vous voyois^ 

& vous donner une ferame oigne^ 

de vous : mais ni votre ^tat vive-i 

ment repr^fent^ , ni le p^ril oil ^oit 

fa fille , ni I'offre de feire porter fon; 

nom au premier fils qui naitroit di^ 

votre union avec Sara , rien n'a pu; 

ramener cet efprit altier. On fe ibdr 

mettroit en vain aux conditions qu!il 

exigeoit auparavant , jamais , de fo» 

confentement , fa fille ne fera i yoxxs^ 

Elle ne fera jamais d moi , dit 

Edouard ! & fi elle renon^^oit k tout 

pour fe donner i FAmant qu'elle ai- 

me ; fi elle facrifioit a mon amouif 

les biens qui doivent etre fon parta- 

ge ; fi fon coeur , au^ tendre , auffi 

fenfible que le mien , mettoit tout 

fon bonheu^ a me refter fidele; fije 

lui etois plus cher que fa fortune ; 

fi elle confentoit a m*engager fa jfoi ; 

fi . . . Je vous entends > interrompit 

le Comte ^ & vais m'expliquer-iani^ 



detour ' : foyez sur , moii cher 
£4ouard ^ que votre fatisfaflion eft 
le premier de mes voeiix : je ne vous 
la procurerai jamais aux depens de 
rhonneuc ; mais ne craignez pas 
d bppofition k vos dcffirs , quand le$ 
d-marches qu'ils vous engageront i, 
fcure* ne pourront ternir votre gloi^ 
re. Si Lady Alderfon confer ve les 
fentiments qii'^Ue a pour vous , ii 
r^loignement n'^teint point dans 
vos coeurs cette paffion fi tendre 9 
je verrai avec plaifir une union fi ar- 
demment fouhait^e. En vous facri- 
£ant fa fortune , Lady Sara me pa- 
roitra encore plus digne de votre 
attach^ment & de mon amiti^« 

Ah ! je ne voulois que ce doux 
confentement , s'^cria Edouard ; en 
cet inftant , Milord , vous comblez la 
mefure de vos bienfaits : ce dernier 
angmente le prix de tous ceux que 
I'ai re^usd'une main fi chere. O , mon 
refpeftable pere ! vous venez de r6- 
pandre le calme & la joie.dans mon 
ame. Le fecret que je gardois avec 
vous fiir mes deffeins , 6toit un ppids 
pourlnon coeur. Je pars content , ^ 
vais meriter par ma conduite le nom 
de votre fils, 

E4 



Aprhs avoir fait ^datef Ie$ trant' 
ports de fa reconnoiflance , embraf- 
16 mille fois (on giniteux protec- 
teur , il le quitta pour aller ^crirc 
i Lady AldqrTon » & rinfonner des 
difpoutions favorables de Milord 
Re veil ; enfuite il partit avec Sir 
Humfroid & deux valets de cham- 
bre , (es Equipages Tayant devan- 
c& depuis long-temps. Sir Humfroid 
^toit un jeune Gentilhomme dont h 
fortune n^galoit pas la naiflan'^ 
ce. Milord Revell Fattacha k 
Edouard d^s fon enfance ; il Tavoit 
accompagn^ dans fes voyages. 
Edouard Taimoir , lui accordoit tou- 
te fa confiance ; & la fituation aduel- 
le de fon ame lui rendoit bien cher 
un ami auquel il pouvoit parler fans 
rtferve, 

Apr^s deux mois de foufFran* 
ce , Lady Alderfon fe trouva fans 
£evre ; mais & abattue que fa 
foibleflfe la retint encore fort long- 
temps dans fa chambre. Son pere 
montroit une froideur extreme pour 
elle. Sa maladie lui prouvoit com- 
bien elle aimoit Edouard ; il fe fen* 
toit bleflii de ne pouvoir bannir du 
coeur de ia ifille un fendment que 



les ordres avoient fait naitre ^ St 
devoient 6touffer a I'inftant oil il 
ceffoit de lui plaire. Milord paiToit 
des femaines entieres fans la voir ; 
&quand il Fhonoroit d'une vifite » 
c'^toit pour lui rcprocher avec ai- 
greur les id^es quelle entretenoit, 
& raccablement oil elles la plon- 
geoient. 

Cependant la rupture du mariage 
de Lady Sara venoit de ranimer les 
efp^rances de tous ceux qui pou- 
voient pr^tendre a' elle. Le Comte 
de Lenox voyant Milord Alderfon^ 
obftin^ & ne point reprendre fes pre- 
mieres vues , lui ottrit fon fils aux 
inenies conditions qui avoient 6t6 
imjpof<ies k Milord Revell. Le 
d^fir de chamner Edouard , rendit 
cette propontion agr^able i Milord 
Alderloo ; il donna fa parole & fixa 
le temp$ de cette union au parfait r^* 
tabKffement de fa fille. En Tatten- 
dant , il admit les vifites du nouvel 
^poux qu^il lui deftinoit , & la fit 
avertir par fon Chapelain de fe pre- 
parer i recevoir les foins de Sir Ar- 
thur de Lenox. 

Get ordre afflig^a Lady Sara ; fon 
projet ^toit de pafler au Chateau 



^58) 
tfAlderfon le temps de Tab/ence (TE^ 
doiiard. Les importunites du jeune 
Lenox alloient lui en rendre le f^- 
jour facheux , la forcrer de hater fa 
fiiite & la jelter dans Tembarras de 
fe procnrer une retraite. Pour prij^ 
des bont^s de Milord Revell , du 
confentement qu'il donnoit k (on 
mariage avec Eaouard , elle ne vou- 
loit pas Texpofer a des affaires d^- 
ifagr^ables , en fe mettant cuverte- 
ment fous fa prot^fition. Elle regret- 
toit de n avoir pu donner la main i 
fon Amant avant qu'il partit. Sam . 
(ceffe occup^e de Ini 9 elle lifoit i 
tout moment les lettres qu'elje eii 
recevoit , lui ^crivoit chaque jour ; 
& mill^ inquietudes fe joignant i fes 
chagrins , lui faifoient pafler de trif- 
tes inftants. Cejpendant les preuves* 
r^it^r^es de la tendreffe d'Edouard y 
dune paflion vive , ardente , que le 
temps fembloit animer encore , adou- 
ciflbient fouvent fes peines ; (es id^es 
fe portoicnt quelquefois dans unave- 
nir plus heureux ; & fe Uvr^nt toute 
entiere a Tamour ^ au plaifir d^en inf- 
pirer , a la douceur d'en reffentir , 
en penfant qu elle feroit le bonheur 
(d'Edouard , elle retrouvoit au fofl4 



de ion coeiir I efperance de voir re- 
naitre* le fien. 

Prhs de quatre mois s'^toient ^cou-' 
Us depuis le depart de Milord 
JEldoiiard , quand itn jour Lidy AK 
derfdn fe fentit affez bien pour for-* 
tit de fon appartement. EUe defcen* 
clit avec Lidy dans les jardins. Ses 
pas fe tournerent par hazard vers ce^ 
bofcjuet oil fa tendreffe imprudente 
avoit igati fa raifon. Elle trefTaillit 
en Tappercevant ; & baiffant fes yeux, 
retnplis de larmes , elle fongea en 
foupirant combien fon fort fe trou- 
voit chang6 depuis le )our fatal oil' 
elle y itoit entree avec Edouard. Blef- 
f(5e par I'afpeft de ce lieu , elle s'enr 
^ioigqa & continua triftement fai^ 
promenade. Chaque all^e , chaque 
detour de ce jarain lut rappelloient 
des fouvenirs bien chers. EUe mar- 
cha jufqu'i la nuit ; & fe trouvant 
fatigu^e , elle reprit k pas lents 1^ 
chemin de fon appartement. 

Soit que cet exercice determinat 
la nature , foit que cet inftant fut 
marqu6 par elle pour exe.ter les pre- 
miers* mouvements d'une creature 
dont Texiftence ^toit encore igno- 
r6e 9 Lady Sara fentit ea elle-mer* 



me une aeltation extraordinaire. El* 
le n'en pen^tra pas tf abord la cau- 
fe 9 mais elle la fentit fi fouvent que 9 
rapprochant plufieurs accidents at- 
tribu^s a fa maladie 9 & capables 
de confirmer le doiite qui commen- 
9oit k s'^lever dans fon efprit , elle, 
conniit enfin un malheur dont elle 
n'avoit pas meme form6 Tid^e. Un 
fentiment mel^ d'efFroi , de honte , 
d'inqui^tude , la troubla , Finterdit , & 
cependant Fintdreffa vivement a 
Tobjet de cette nouvelle peine. Li^e 
plus fortement a Edouard par la d^- 
couverte de fon ^tat , elle prit cou- 
rageufement le parti de fe regarder 
comme tenant a lui feul dans FUni- 
vers. Les devoirs qui balan9oient 
fouvent (es r^foUitions , c^derent 
enti^rement a des obligations pref- 
fantes & indifpenfables ; ainfi des ce 
moment elle pr^para tout pour quit- 
ter le chateau d'Alderfon. 

Forc^e d'ayouer fa fituation & fes 
deffeins a une de fes femmes , la 
jeunefTe & 1 attachement fincere de 
Lidy attirerent fa confiance. Cette 
fiUe avoit une foeur ^tablie a Lon- 
dres, Elle lui ^crivit par ordre de fa 
maitrefle^ &la chargea de louer ua 



(6i\ 
appaitefflent propre & commode » 
dans le <^iiartier le moiiis fir^quent^ 
de la vilie , de le retenir au nom 
deMifirils Hervey , ieiine dame ma- 
rine depuis un an , dont le mari ^toit 
a Tarm^e ^ & que fa tendrefTe in- 
quiete conduifoit a la capitale , afin 
a Stre k port^e d'en avoir tous les 
jours des nouvelles. 

La commiflion exa£lement rem- 
pile 9 Lidy enleva peu a pen du 
chateau ce que Lady Alderfon vou- 
loJt emporter. Elle d^pofa tout chez 
une fermiere dont elle ^toit fure ; el- 
le y fit (es cofFres, & les cnvoya k 
Londres , k Tadreffe que fa foeur lui 
avoir donn^e. Par le moyen decette 
meme fermiere ^ elle acheta une 
chaife , s'affura de deux chevaux & 
d*un poflillon pour alter jufqu'^ la 
premiere pofte. Milady Albury 9 
parente de Milord Alderfon , 6toit 
depuis trois mois au chateau ; elle 
pdrtoit 9 alloit pafler la mer & fe 
rendre a Montpellier , oil elle ef- 
p^roit trouver du remede a une ma- 
ladie de laneueur dont elle fe fen- 
toit confumee. Lady Sara fixa fon 
depart au meme matin choifi par 
cette Dame J dans le defiein de mre 



(6*) 

penfer jqaelle I'accompagnoit f .^ 
.eembarraffer fon pjere fur la route 
oil il devroit commencer fes recher- 
ches , s'il vouloit fiiivne (es pa^. . 
La Yeille du jour oiiles efp6rances 
d'Edoiiard &c de Sara furent fi cruel- 
.iement trompees , Milord Alderfon 
avoir donn6 a ia ill? une richc caf- 
fette , cont^nanr les pierreries de fi 
mere , qiianrit^ de bijoux d'or , & 
.deux mille guin^es , dont elle devoir 
r^pandre une partie le tendemain. i 
Toccafion de ion mariage. Lidyte 
difpofoir a tranfporrer ces effets pr4- 
■cieux, quand fa maitrelTe rarjcta.Jl 
fie convienr pas , lui dir-elle^^ une 
fille affez malh^ureufe pour fiiir k 
tnaifon paternelle , 'de reg^rdcyr 
comme k elle des dons qui ne lui 
ont pas ere faits dans Fintention de 
I'aider a fourenir une d-marche lion- 
teufe. Rien ne m appartienr ici , & 
je n'ai plus de droits a des biei^ 
donr je m^rire d'etre priv^e. Lidy 
refta confufe a ce difcours ; ef- 
le avoir d^ja fair pafTer largenr a 
Londres ^ mais elle n'ofa I'avouer. 
Lady Alderfon raffembla ce qui lui 
reftoijt de la fomme annuelle de4f- 
h^e aibn €ntretien Sl kjks plaiiu|# 



(«3) 
Etle Te trouva environ cinq cens li-* 

vres fterlings , & pour trois fois au- 

tant de bijoux a fon ufage. Ce fut tout 

ce qu'eUe fe permit d'emporter 

d*ane maifon oil elle laiffoit Tefpoir 

de la plus grande fortune. 

Prete a partir , elle fentit une 
douleuir extreme , en fongeant que 
p^iit-etre elle ne reverroit jamais 
fon jpere. Elle n avoit point 6prouv6 
de fa part cette tendre indulgence 
& ces douces carefTes qui chan- 
gent un refpeS impofe par I'^duca^ 
lion , entretenu par Thabitude , en 
une amiti6 vive & reconnoiffante , 
en une prdf(6rence d^cid^e ; fenti^ 
ment que la nature n infpire pas tou- 
Jours. La bontd de nos parents le 
fait naitre dans nos coeurs , & I'y 
rend chaque jour plus fort. La fiert^ 
du caraSere de Milord Alderfon n^ 
lui permettoit pas de fe livrer a des 
mouveraents qu il traitoit de foibleflip 
Sc dont le charme lui ^toit inconmi, 

Sara lui ^crivit d'une main trenv- 
blante ; fes expreffions foumifes ;^ 
attendri0antes , imploroient fa piti^ 
pour une fille coupable & malhei^- 
reufe , qui fe voyant forc^e i ne j^u|g 
,yiyre fous (qs yeux V fe trotivoit d6* 



jk punie d'une faute irreparable. El- 
le fr^miffoit de Imdignation que fa 
fuite alloit 61ever dans le coeur d'uri 
jpere ofFenf^. Sans entreprendre dc 
juftifier une d-marche dont rien 
n6 pouvoit excufer la t6mint€ , elle 
lui demandoit humblement pardon ^ 
ien d^plorant la cruelle n^ceffit^ de 
fe fouftraire k line autorit^ qu'elle 
relpeSoit , meme a Tinftant oil par 
fa conduite elle fembloit la braver. 
Elle laiffa cettelettre fur fa toilette^ 
fortit du chateau avant le jour , fe 
rendit a la ferme ou fa chaife lat- 
tendoit. Apr^s avoir lib^ralement 
r^compenfl la fermiere , elle partit 
avec Lidy , & arriva k Londres le 
ibir du lendemain. 

L'doignement de Lady Sara , & 
(a lettre port^e a Milord Alderfon, 
le mirent dans un ^tonnement dont 
il ne fortit que pour fe livrer a la fu- 
reur. La caffette retrouv^e chez fa 
fiUe lui parut une preuve qu'elle s'i- 
toitm6nag6eun afyle ou elle ne crain- 
droit pas le befoin. 11 la crut retiree 
i "Werfteney , ou aupr^s de quelqu'a- 
mie du Comte de Revell. C^dant i 
fon premier mouvement , il .^crivit 
i ce Seigneur avec tonte la £ert^ & 

Taifreur 



r^igreiir qui lui ^toient natiirelles. 
II ne detnandoit pas a etre inform^ 
de la retraite d une fiUe trop indigne 
de lui appartenir ; il ne lui feroit 
pas rhonneur de chercher a la fau- 
ver de fa propre imprudence ; il 

(>rioit feulement Milord Revell de 
aflfurer de ia haine , de Ton mdprls ^ 
d'un ^ternel abandon de fa part. Je 
ne me fouviendrai davoir €t6 (on 
pere, difoit-il, en terminant ccrte 
terrible lettre , que pour prononcer 
fur elle la mal^didion qu attire fnr 
fa tcte un enfant ingrat & rebelle. 
Je vais detruire k jamais (qs efpe- 
raaces temporelles 9 & je fupplie le 
Cield'^teodre cette exhortation juf- 
ques fur fon partage cOIefle. 

Le Comte de Revell ignoroit en-' 
core la fuite de Lady Sara , & fut' 
extremement furpris de Tapprendre 

Ear cette yoie. II envojra un Gentil- 
omme au Chateau d'Alderfon pour 
aifurer Milord que » depuis le jour 
oil ils s'Otoient fcparOs , il n avoit en- 
trecenu aucun commerce avec La- 
dy Alderfon , & ne participoit en 
hen au chagrin qu elle venoit de lui 
caufer. Milord refufa de voir pier- 
foaoe de la part .du Comte i il r^^ 
POTM I. F 
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pandit daos fa maifon, qae Lady Af-^ 

bury menoit Sara en France fans fa. 
permiflion ; il fe plaignit hautement 
de cette Dame 9 dont il fuppofa une 
lettre ; il dit enfuite , en paroiflanr 
s'appaHer , que fi ce voyage r6ta- 
bJifToit parfaitement fa iiile , conime 
fa parente I'efp^roit 9 il leur par- 
donneroit aif^ment k tomes deux: 
de Tavoir entrepris malgr^ fa volen- 
ti. Peu de jours apr^s , il fit coiirir le 
bruit que Lady Sara fe trouvoit dan- 
gercufement malade a Calais* It 
partit en pofte avec un feul valet, 
.de chambre pour aller a fonfecours ;. 
il reAa un mois abfent : ce temps- 
p^ff&y il retourna a Aidetton, a^ 
feikant une douleur extreme de 1^ 
moft de fa fiUe , dont te ceraieil 
U fuivoit. II lui fit des obfeqiies ma- 
gnifiques > fflit tome fa maiiibn & luiU 
m^me dans un. deuit profond. Lady 
Siira £m tendrement pleunie; oitI»^ 
regretta long -temps. Milord Rev^U- 
vk avec indi£E(6rence une feiote 9 qu^tl- 
trouva bafie & ridicule. It ne s'em^^ 
prefla point a d^truireTerreurde isi 
Province ; c'^toit un foin qu*il r6-< 
fervoit a Edouard. Lady Albarytf ii^ 
venue par Milord^Alderfoii > 
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|e fecret ; ainfi perlbnue ne douta 
de la mort de Lady Sara. 

Arrivee a Londres ^ elie 6crivit a 
Edouard ; il favoit qu'elle y alloit , 
nais il ignoroit la raifon qui Tobli- 
geoit d'avancer letei^ps oii ellede- 
voit s y rendre. EUe youloit la lui 
apprendre ; mais Tembarras quelle 
trouvoit a s'exprimcr fur ce fujet, 
lui fit de jour enjour remettre cette 
confidence. Ses occupations dans (a 
retraite , dtoient les memes qu'au 
Chateau d'Alderfon ; Edouard , tou- 
jours, pr^fent a fa penf^e 9 remplifr 
foit tous ies moments , & lui faifoit 
perdre le fouvenir des trifles id^es 
oil elle s abandoiinoit a Alderfon. 
. L amour eft la feule paflion qui 
iiiffife enti^remect a notre coenr. 
MaitreiTe fouveraine de lame , elle 
en bannit infeniiblement tout ce qiai 
lui eft Stranger. On oublie en ai«> 
mant s*il exifte d autres objets que 
celui de fon afFe^ion ; T^tendue de 
rUnlvers femble dimiouer ^ nos 

Jreux i & nous en appercevons fetir 
ement Tefpace ou fe reiiferment nos 
di&rs. 

On vantoit beaucoup k Londre^ 
HP Pekure ItaHen ^.dont le talent pour 
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le portrait ^toit extraordinaire. La^ 
dy Sara fe fit peindre par lui. EUe 
elt fi parfaitement repr^fent^e dans 
ce tableau , que vous-meme , Ma- 
dame , Tavez d abord reconnue. Elle 
travailla avec application k le copier 
en petit , & envoya fon ouvrage k 
Edouard. Elle samufa enfuite i 
^crire un journal des ^v^nements oil 
fon coBur Tint^reffoit ; elle le com- 
menga du premier jour qu Edouard 
js'^toit offert a fes yeux ; fes fenti- 
ment9 y furent exprim^s avec cette 
aimable naivet^ que donne une ame 
tendre & un caraftere vrai. Peut* 
etre en compofant ce journal vou- 
loit-elle comparer les temps , rappel- 
ler i Edouard , fi fon ardeur ie ral- 
lentifibit jamais , combien elle avoit 
facrifie a fa tendrefle , & le prix 
dont il devoit payer tant d'amonr. 
Ceft de ce manufcrit d'oii j'ai tir6 
ce que je viens de vousapprendre; 
& Lidy m'a fouvent r^p^tl dans la 
fuite les circonftances du dernier 
des malheurs de Tinfortun^e S^ra. 
Elle ^toit log^e chez la veuVC 
d'un Officier fubalterne , nomm^ 
Miftrifs Larkin, Cette femme avoit 
rhumeur douce , de Tefprit , & aflcz 



(69) 
3'ufa^e du monde. Lady Alderfon 

paflbit dans fa maifon pour la fern- 
me d*un iimple Gentilhomme du 
Comti de Kent. Miftrifs Larkinfrap- 
p^e de Fair de dignity r^pandu fur 
route fa perfonne , fur fes moindres 
adions , ^tonn^e de fa grande re- 
traite , regardant comme un m^rite 
fup^rieiir en elle le pen d'emprcffe- 
ment qtfelle montroit a jouir des 
amufements de la ville , & la foli- 
tude que s^impofoit une Dame fi 
jeune , ii belle , ii propre k briller 
dans le monde , con^ut d'elle la plus 
haute id^e , lui montra bientot un 
attachement tendre , refpeftueux , & 
s^appliqua ^ pr^venir fes d^firs. La- 
dy Sara fut fenfible a fes attentions ; 
(a focl6t6 ne lui d^plaifant point 9 
Miifarifs Larkin pafToit une partie des 
jours aupr^s d'elle. 

Plus de fix mois s'^toient ^cou- 
Us depuis I'abfence d'Edouard : un 
long fiege avoit retard^ les opera- 
tions de la campagne. Le paffionn6 
Lord ^crivoit a Sara dans Tattente 
d\me bataille qui devoir la terminer 
& le ramener aux pieds de la mai- 
treffe de fon coeur. Son impariencQ 
angmenroit celle de Lady Alder- 



, troubl^e / 



/on. Iflquiete , troubl^e / effe ad/rf 
foit au del des vceux ardents pour U 
confervation d'une tete fi chererLe 
retard d'un Courier la livroit a des 
terreurs mortelles ; die perdoit in- 
fenfiblement le repos , & (ts nuits 
fe paffoient a d^iirer & a craindre 
les nouvelles du lendemainr 

Elle re^ut a la fois deux lettres d'E* 
douard , bien capables de dkliper foa 
effroi. Iiraffuroit qu on alloitfe Spa- 
rer fans aftion 9 la luppliolt d'eloigner 
de fon efprit les trifles id^es dont 
elle s*occupoit» II fe promettoity il fe 
flattoit d^ la re voir avant la fin dtt 
mois. Toutes fes exprejflxons moa- 
froient une extreme gaiet^,. Elles 
tromperent Sara ; fon cceur s'aban- 
donna a la plu5 douce efp(5rance. Le 
lendemain le Courier manqua fan* 
lui caufer beaueoup d alarmes. Elle 
penfa qu'Edouard revenoif peut-etre 
& touloit la furprendre. 

Miftrifs Larkin avoit dans cette 
meme arm^e un neveu quelle air 
moit tendrementr Comme die eft- 
troit le foir chez Lady Sara , elie 
re^ut par un Courier depech^ att 
Prince Thomas , un billet de ce ne- 
veui. £lle Fouvrit > le lut & jetta ua 



tti perjant. Lady Alderfon Tenten- 
dit , courut ^ elle , lui demanda 
pourquoi elle crioit* Cette femme 
conftern^e , oubliant Tint^ret que la 
jeune Lady poiivoit prendre elle- 
meme a de fi fimeftes nouvelles , 
hii pr^fenta le billet de fon neveiu. 
11 contenoit ce pen de mots. 

» Nous venous de donner une 
» bataille & de la perdre. Je (iiis 
>> bleff6 , mais l^g^rement. Nous 
» fuyons J je vous ^cris i-iixlieues" 
» du champ fatal oil nous laiffons 
» dix mille des notres. Jai vu tom^ 
» ber Milord d'Orfet , mon Protec- 
n teur & mon ami. Je voudrois Stre 
» mort hierr je ne puis vous en dire* 
» davantage. On m'avertit que nou» 
» allons marcher pouF nous retirer 
» encore. « Lady Sara eut 4 peine fini 
delire , qu'elle tomba faifie de crainte 
dans les bras de Miftrife Larkin , en 
pronon^ant d'lHie voix baffe : & 
Edouard , 6 , mon cher Edouard ! On 
ia- ranima avec de Teau & des fels j 
mafis eflray^e ,. tremblante , hors^ 
tfelle-meme , le ferrement de fon 
€oeur ne lui permettoit de s'ex- 
primer q.ue pat des exclamations^. 



(70 
Levant triftement vers le del fif 

yeux remplis de larmes , grand 

Dieu ! Dieu tout-puiffant ! s'ecrioit- 

elie , eft'il temps ? £(1:41 encore temps 

de t'implorer ? 

Elle attendit le lendemain avec 
une impatience, line agitation qui 
ne liii laifferent pas donner un im- 
tant au repos. Aucim Courier n arr 
riva. On raffuroit en vain qu'ils 
ne pouvoient paffer. Ce lilence fii- 
nefte lui parut celiii de la mort. II 
n'eft plus , difoit-elle a Lidy ; non, 
il n*eft plus ; )e Fai perdu pour ja- 
mais. 

Plufieurs jours fe paffercnt dans 
cette horrible incertitude. Chaque 
mouvement qui fe faifoit autour de 
la malheureule Sara , lui cauibit uqe 
revolution fi grande qu'a peine 
ofoit-on troubler la 'folitude oil elle 
vouloit demeurer. Elle ne fentoit 
plus fon exigence que par les agita- 
tions douloureufes qu'excitoient en' 
elle Tattente d une confirmation d^-' 
fefp^rante. Seule dans fon cabinet » 
proftern^e devant TEtre fupreme » 
les mains ^lev^es vers lui , fes <;rifi, 
fes g^miiTements lui demandoient 

la 



(73) 
la vie d*Edouard, Quil vive , c'cft 
affez , r^p6toit-elle avec ardeur ; 
au il vive , & que je le perde ! que 
ies jours confervas ne loient plus 
pour moi ! que )e pleure fon ^loigne- 
ment , fon incUfFi^rence , fa haine 9 
fes m^pris meme ! Mais jamais , ja- 
mais fa mort. Abandonn^e , avilie, 
d^shonor^e , privde de tout , fans 
9mis , fans afyle , j'expierai fa faute 
& la mienne. JDieu des vengeances, 
tu Yes auffi des mif^ricordes ! Ah ! 
W frappe que moi. Daigne accor- 
der fa vie a mes voeux , aux larmes 
ameres que je r^pands devant toi ! 
je mourrai contente , fi j'apprends en 
expirant que ton bras la iauv^ , qu il 
vit 9 & qu il eft heureux i H^las ! 
Tobjet de tant de pleurs , d'un fenti- 
ment fi tendre , fi d^fint^reff<i , n 6- 
toit d^jA plus. Perc6 de trois coups 
tnortels, renverf^ , foul^ aux pieds 
des chevaux , fouill^ de fang & de 
pouiCere 9 Edouard confondu dans 
un monceau de morts , n^avoit pas 
meme €t6 reconnu. On le crut pri- 
ibnnier , enfuite perdu. Sir Hum- 
froid , pris k cote de fon Maitre ex- 
pirant , qu il s'effor5oit de relever 9 
pouvoit leul donner des ^clairciiTe-. 
Pdruc I. G 



ments fur fon fort ; mais dangereu- 
fement bleff6 lui-meme , il refta plu- 
iieurs jours fans etre en 6tat de par- 
ler ni d'^crire. 

Lady Sara 6nvoya un Exprfcs i 
Milordf Re veil. Elle le croyoit infor- 
ms dii deftin d'Edouard , & le fup- 
plioit de Ten inftruire. Le Comte 
re^ut en meme temps fon courier & 
line lettre de Sir Humfroid ; la con- 
firmation de la mort d'Edouard le 
p6n^tra de douleur , & les expref- 
lions de Sara en augmenterent Ta- 
mertume, Sa jeuneffe , fes qualit^s 
aimables , fa tendreffe, fon malheur 
int^refferent vivement le coeur fen- 
fible de Milord. Elle avoit 6t6 fi 
chere i Edouard ; il la regardoit en 
ce moment comme une partie pr^- 
cieiife de Tami qu'il pleuroit ; & fon 
ame g^nereufe & delicate crut pou- 
voir obliger encore Edouard ^ en fer- 
vant Tobjet de fes plus douces affec- 
tions. II fortoit dune maladie cau- 
fee par Tinquietude & le chagrin, 
il fe trouvoit trfes-foible ; cependant 
ii ^crivit a- Lady Alderfon. Npu$ 
aVons perdu , Madame , lui difoit- 
il , Tami que nous aimions unique- 
jn^nt tous deux j iiniffon^ nos /fe-! 



(75). , 
grets : permette^-moi de vous nom*^ 

tner ma fille , de vous montrer les 

fenriments & de pere & d epoux ; 

difpofez de mes ioins , de tout ce 

aui m'appartient ; j'irai apprendre 
e vous-meme qiielles font k pr6* 
fent vos intentions : pret a m'y con- 
former , je me rendrai a Londres 
dans huit jours ; j y recevrai vos or- 
dres ; il ne me refte plus de d^fir , 
Madame , que celui de vous deve- 
nir utile. 

Une aflurance ii poiitive de la 
mort d'Edpuard , porta le d^fefpoir 
dans Tame de la trifle Sara. Aucune 
<:onfid^ration ne fut capable d'en ar-. 
teter les mouvements ; elle s'aban- 
donna aux regrets les plus vifs , aux 
plaihtes les plus touchantes : ces 
violentes agit-ations (6puiferent enfin 
fes forees* EUe refta deux heures 
fans connoiflance , & ne fut rappel- 
16e a la vie que par des douleurs ai- 
gues & redpubl^es.^Tant 4^ trouble 
& d'^motion avoient ayanc^ le 
temps oil. elle devoit naturellement 
les f<¥otir; Je vis. le jour ^ ma naifc 
fance aigrit festouriiients I ,mes pre- 
miers cri? fe mejerent aux gemiffe* 
sneat5:d« fog fio^r ;;.eUe.les eofen^ 

G 4 



(76) 
dit , lis p^n^trerent jiifqu'au fond de 

fon ame. O , malheureux enfant! 
s*^cria-t-elle , tu ne pronanceras ja- 
mais le dcHix nom de pere ! 

Depuis cet inftant , elle s'afFoiblk 
de plus en plus. Elle gardoit un mor- 
ne filence , & ne le rompoit que 
pour exprimer fa profonde trifteffe : 
tout Timportunoit ; elle repopffoit 
avec repugnance les aliments qui lui 
^toient pr^fent^s. Son coeur ferm6 
k toute efpece de confolation , lui 
rendoit les foins infupportables : elle 
faifoit figne de la main de s'^loigner , 
& quand les femmes qui la fervoient 
ta laiflbient feule , elles Tentendoient 
donner un libre cours k fes pleurs, 
& r^p^ter mille fois le noin d'E- 
douard. II n'eft done plus , difoit-el- 
le , il e& mort : ah Dieu i il eft 
mort ! II ne m'entend point , il ne 
m*entendra jamais ! II eft difparu 9 
difparu pour toujours. Edouard ne 
s'ofttira jamais a mes regards ; fon 
ame eft retoum^e dans le f<^jour c^ 
lefte. Ah ! du moins, du moins,s*^ 
crioit-elle, fije pouvois fixer encore 
tnes triftes yeux fur ta di6pouilIe 
mortelle , atmable & cher Edouard 1 
h&Us I tu n'as pas jnSine un tombeau 



que )e piiiiTe arrofer de mes larmes , 
oil il me foit permis d'efp^rer que 
nos cendres feront reunies. 

La conAitution ddicate de Lady 
Alderfon la rendoit incapable de re«* 
£iler long-temps k une dbuleur fi 
forte ; fon fang s'alluma , une fievre 
ardente la mit bientot dans un dan- 
ger extreme ; on d^fefp^roit d^)i 
de ia vie , quand Milord Revell fe 
fit annoncer chez elle. Ce Seigneur 
fot fenfiblement touch^ de T^tat de 
Lady Alderfon. En s avan^ant pr^s 
d^elle , il d^tourna fon vifage, dans 
la crainte de lui montrer combien 
il ^toit attendri. Sa pr^fence caufa 
la plus grande Amotion a Sara ; elle 
s'apperfut du mouvement qu il fai- 
foit 9 & lui tendam les bras : ah I ne 
me cachez pas yotre pit]6 » Milord ^ 
lui dit-elle ; laifTez-moi voir Tami , 
le pere d'Edouard , donrier des pleurs 
au fort funefte qui noiis Tenleve ! II 
n'eft done plus! nous Tavons done 
perdu pour jamais! ah ! Milord, pour 
jamais ! L abondance de fes larmes 
^tou^Tant fa voix , elle ne put en dire 
davantage. 

Apr^s quelques moments d'un trif- 
le filence ^ Edouard ne vit plus que 
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dans nos coeurs , Madame , dit fo 
Comte ; le ciel ne m'a p^s permi$ 
de voir vivre heureux le fils d'un 
ami qui me fut bien cher. Ma ten- 
dreffe pour ce jeune infortun^ fi'eft 
point 6teinte avec lui. C'^ft en vous 
iervant , Madame , que j'en don- 
nerai des preuves conftantes. Dai'- 
gnez me regarder comme un horn- 
me uniquement occup6 du d6fir de 
vous obliger. Alors il lui renouvella 
avec ardeur les ofFres qiril lui avoit 
faites dans fa lettre. 

Mais qui pouvoit encore devenir 
utile k Lady Sara ? Quelle id6e de 
bonheur auroit flatt6 une ame abat- 
tue fous le poids de la douleur , dont 
les fentiments vifs & paffionn^s ve- 
noient de perdre leur objet fans rien 
perdre de leur force. Eh ! de quel 
prix ^toient a (es yeux la fortune 9 
le monde , (es plaifirs , (ts grandeurs, 
quand Timmenfit^ de FUnivers ne 
pouvoit lui rendre Edouard ? 

Elle fe fit apporter fon ^critoire 9 
y prit ce Journal quelle avoit com- 
mence : & le pr^fentant au Comte 
de Revell : j'ai une grace a vous 
demander , Milord , lui dit-elle, 
Mais n'ofant vous entretenir fur Tu^* 



(79^) 
niqne fujet qui puiffe m'int^reffer 

encore 9 je vous prie de vouloir bien 

lire attentivement ce cahier. Mon 

extreme foiblefle & des raifons que 

vous comprendrez aifement , ne me 

permettent pas de vous reveler rhoi- 

lueme ma trifle aventure. Quand 

vous ferez inftruit y Ci votre compaf- 

(ion g^nereufe ne fe rebute point ; 

fi vous daignez Tetendre jufques 

fur Tobjet de ma feule inquietude , 

je deicendrai dans le tombeau 

d^barraff(6e dun fardeau p^nible , 

dont le poids aigrit toutes mes dou- 

leurs. 

Le Comte re9ut le cahier qu'elle 
lui donnoit. P^n^tr^ de Fetat oil il 
la laiflbit , il fe retira apr^s s'etre 
folemnellement engagd a remplir a 
fon ^gard tous les devoirs d\m pe- 
re & d'un ami. 

Arriv^ chez lui , il hit avec em- 
prcffement T^crit de Sara. En le fi- 
niffant , il fe rappella des difcours 
^chapp^s k Edouard pendant fa ma- 
ladie. lis avoient alors excit^ des 
foupgons dans fone(prit^maisp6n6- 
tr^ de refped pour Lady Alder- 
fon , il ne s'y holt point arreted. 
Tout ce que difoit Edouard , lui pa.- 
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roiflbit Teffet d'nne imagination filrf 
(ie , dont les id^es erroient fur millc 
objets. Certain de ce qu'il n'ofoit 
penfer aoparavant , il plaignit , il 
partagea la douleur de Sara , & fe 
ientit ^mu jufcii'au fond du coeur^ 
en fongeant i I'innocente creature » 
firuit d\in amour fi malfaeureux. II 
fe livroit k des (entiments de com- 
paflion 9 de tendrefle 9 quand oil 
vint Tavertir de retourner prompte-^ 
ment chez Lady Alderfon. 

La vue d^un homme fi attached 
Edouard , fi ch6ri d'Edouard , ^ ltd 
avoit cauf6 une revolution terrible.. 
Apr^s un long ^vanoiiiffement , elle 
^toit un pen revenue h clle-meme ; 
mais fi ccnfid^rablement affoiblie » 
que ceux dont Fart tachoit en vam 
de prolongcr fes jours ,-la d^iderent 
tr^s-pr^s de fa fin. 

Elle demandoit fans ceffe le Cora- 
te de RevelL Quand on le lui afl- 
non^a , elle fe fit donner des gouttes 
fortifiantes ; & rappellant tous fes. 
efprits : ma faute vous eft connue » 
Milord , lui dit-elle ; je Tai cruelle- 
ment fentie , & mes derniers mo- 
ments font fi douloureux que j'ofe. 
efp^rer le pardon cdefte. Jemeurs^ 



& laxfle apr^s moi une file dont 
vous samites le pere : qu'elle 6prou- 
ve vos bont^s. C'eft le feul voeu 
d'un coeur oil la chaleur commence 
i s'^teindre. Deftin^e k ravilifle- 
ment ^ meme avant de iwitre , la 
honte 9 la mifere , im titre in&me ;. 
yoil^ I1i6:itage de la fille d'Edouard. 
Sa mere infortun^e ne peutrienpour 
ellc. Votre prote^on , Milord , eit 
Tunique bien que le del me laiile 
efp^rer en fa faveur. Puiffe ce ciel > 
qui m'abandonna i F^garement de 
ffloa coeur , regarder dans (a bont^ 
eette malheureufe orpheline ; & 
puiife^t-elle ne (entir jamais une 
douleor ^gale a celle qui- m'arrache 
la via Si la iienne eft conferv^e ^ 
daignes loi fkire connoitce les aur 
tears de fes purs : qa'elle danne des 
larmes k la mort de foa pere ; que 
fa m^moire lui foit chare & refpec-- 
table ; que celle de fa mere lui ferve 
d^ane trifte & utile le^on pour 6vi- 
ter fes erreurs. Sa foibleffe & (es 
larmes la contraignirent de s'arreter«. 
Milord Revell , vivenvent touchy » 
remercia Lady Sara de Ig confiance 
dont elle Thonoroit ; il lui promit f. 
it lui jura de rendre heuceux le iott 



if ao enStnt d^ja cher a fon cQemr) 
alors die fonna. Lidy , fuivant For* 
dre qu elle en avoit re9u , m'appor- 
ta & me pr^fenta a Milord. II me 
prit dans fes bras , & me preiTant con-> 
tre fon fein , il r^p^ta en pleurant 
les promefles : qu il venoit de faire; 
Ma mere , arrofant mon vifage de 
fes larmes , s'^cria : 6 , ma fiUe ! que 
toutes les puiffances du Ciel veillent 
fur toi I Au d^faut cfes grandeurs 
qui devoient etre ton partage , puif- 
ies-tu pbfii^der un coeur paifible & 
vertueux. Elle fit iigne a Lidy de 
m'emporter , & s'adreffant au Com- 
te de Revell ^ apr^ m'avoir encore 
recommand^e a fes foins , & r^gl6 
ce qu elle d^firoit donner k Lidy : 
J'ai ^erit a Milord Alderfon , dit-elle, 
d^un ton afFoibli ; vous youdrez bien 
fermer ma lettre : je fouhaite qu elle 
lui foit envoy^e d^s Finftant ou je 
fie ferai plus. Sa jufte indignation- 
ceffera peut-etre avec ma vie. Je ne 
me flatte point de Tattendrir poiur 
ma fille. )'ai cru pourtant devoir k 
cet enfant une d-marche dont j'ef- 
pere peu. Cerf vous , Milord , c'efl 
vous feul qui me raflfurez fur fon 
'deftin. Alors elle lui fit temettre les 



(83) 
clefs ^e tout ce- qui lui appalteAoif* 
Elle ferra la main du Comte , lui 
dit adieu ; & fe fentant plus mal « 
elle Ota de Ton col un ruban oil le 
portrait d'Edouard^toit attach^ : elle 
le £xa long-temps , & dit d'une voix 
bafle , entrecoup^e par fes foupirs ; 
image du plus aimable des mortels ^ 
image ch^rie , autrefois les delices 
de mes yeux , Tobjet de tous mes 
piaifirs 9 deyenue celui de ma pror 
fonde douleur 9 je ne te perdrai de 
vue qu'en ceffant de vivre. Elle 
Tapprochade fes levres , le baifa 
avec ardeur ; elle fembloit avoic 
r^uni toutes (es forces poiu: ce der- 
nier ade de fa tendreffe ; elle ne 
parla plus , ks yeux fe fermerent y 
elle expira fans faire le moindrq 
mouvement ^ ni>retirer ks mains qui 
preflbient le portrait d'Edouard con- 
tre fa bouche. 

Combien de fois la mienne.y.a 
. cherch^ la trace de fes pleurs !0 y Sa- 
ra! 6 ma mere ! Vous avezfouhai-^ 
ti que la m^moire d'Edouard me fut 
chere & refp^ctabU ; vous \ n'of^tes* 
exiger mon refpeft pour vous-me- 
me 9 puiflai-je mourir malheureufe 
^ m^prif<^e k Tinfiant oula m^mpi(Qr 



<fe Lady Alderfon ceffera de ttfetti 
chere & refpeftable ! ....Pardon- 
nez , Madame , ah ! pardonnez a une 
fille attendrie des details triftes & 
longs , qui peut-etre auront 6mu vo* 
tre coeiir trop fenfible. Emport^ 
par un fentiment vif , je n*ai pupaf^ 
fer l^g^rement fur un fujet fi inti- 
reflant pour moi. H^las , je ne 
mettrai lous vos yeux que des fujett 
d amertume. La douleur eft le len- 
timent habituel de mon ame ; une 
paffion vive & tendre fembloit de- 
voir y exciter des mouvements plus 
doux. Condamn^e par la bizarrerie 
de mon fort a n'en connoitre que les 
peines , d^termin^e a ne jamais ren- 
dre ma tendreffe heureufe , £ je 
B ofe m'en occuper , je me plais au 
inoins d m'applaudir du iacrifice que 
yen fais. 

Le premier foin de Milord Re- 
▼ell , apr^s la mort de Lady Sara , 
fut de chercher la lettre qu il devoit 
cnvoyer a fon pere. II la trouva fousi 
une enveloppe ouverte. EUe Tavoit 
£crite dans le fentiment d une dou- 
leur fi vive , (es expreffions ^toienr 
fi anim^es , elle prioit avec tant d'ar- 
deur pour rinfortun^e creature » 
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priv^e de tout appui par la pcr- 

te d^douard & la mort prochaine 

de fa mere , que malgr^ la connoif- 

iance de rextreme duret^ de Milord 

Alderfon 9 le Comte efp^ra qu'il fe-^ 

roit attendri de la d-marche foutni- 

& & touchante dune fille dont la 

fin pr^matur^e & malheureufe de- 

y oit exciter ia piti6 y & faire ^vanouir 

tous fes reflentiments. 

II ferma le paquet 9 y mit les ar« 

mes de Sara ; & ne voulant plus fe 

compromettre avec un homme qu il 

m^prifoit , il di^^a une Lettre a Li- 

dy. Apr^ on detail circonftanci^ de 

ia mort de fa maitrefTe , cette fille 

demandoit les ordres de Milord 

pour rinhumation du corps , & la 

conduite qu elle devoit tenir k mon 

^gard. On envoya un expr^s au 

chateau d'Alderfon. Rien ne peut 

exprimer la fureur de Milord en ap- 

percevant T^criture de fa fille, II d6- 

chira fa lettre fans Touvrir ; fachant 

de quelle main venoit lautre 9 il la 

jetta avec m^pris , ordonnant d'un 

ton menagant au courier de la re- 

prendre , & de s'61oigner promp- 

tement. 

Milord Reveli inform^ de cet 



emportement , jugea inutile de rieil 
tenter davantage ; il fe chargea feut 
de remplir les derniers voeux dema 
mere , & ne daigna pas s'obftiner k 
inftruire Milord Alderfon du deffin 
de fa fille. Six jours apr^s famort, 
Lady Alderfon fur port6e fans pom- 
pe a Rochefter , dans la ftpulture 
des Comtes de Revell. Milord me 
tint fur les fonts avec Miftrifs Lai> 
kin ; il me nomma Jenny , fiUe d'E- 
douard de Salisbury & de Sara Al- 
derfon. On me conduifit k Effex 
pour y etre nourrie. Miftrifs Larkin j 
tous ceux qui avoient fcrvi ou aflif- 
t6 ma mere , re^urent des marques 
de la liberality de Milord; Lidy ref- 
ta pr^ de moi , & conferva a mori 
fervice les avantages de fa premiere 
condition ; elle m'attacha au col le 
petit portrait d'Edouard. Celui de 
ma mere , qui la repr^fentoit en- 
tiere , fut plac6 en face de mon ber- 
ceau. Lidy re^Ut ordre de m'ap- 
prendre a le confid^rer avec une 
refpeftueufe tendrefTe , de^ que mes 
yeux feroient capables de diftiriguer 
les objets. On r^ferva les bijoux de 
xna mere pour m'etre donri^fe nil 
jour pit refte de fes^ cfTets fut veiNlu , 
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& Milord plaf a ce qu*eUe laiflbit k 
la banque de Londres. La rente aug- 
mentant chaque ann^e 9 le fond pro- 
duifit avec le temps one fotmne qui 
eCit 6t6 fufifante pour me mettre i 
Tabri du befoin , & le hazard n'ayoit 
difpofe cruellement de tout ce qui 
m'^oit d^ftin^. 

Au commencement de ma fixie* 
me ann^ , Milord me conduifit dans 
une penfion pris d'Oxford. Ty en- 
^ai fous le nom de Mifs Jenny Glan- 
ville y fiUe de quality , que fcs pa- 
rents, retenus k la Jama'ique pour le 
fervice du Roi , voultMent /aire Cle- 
ver en Angleterre. Les fir^quentes vi- 
fites de Milord , ramiti<6 dont il 
m'honoroit , & la richeffe des ha- 
bits qu'il fe plaifoit a me voir por- 
ter , donnerent une haute opinion 
de ma fortune. Ueut 6t6 difficile de 
former des domes fur la naiflance- 
d'un enfant confix k fes foins. 

Je re^us dans cette maifon I'd- 
ducation diftingu^e qu on y donnoit 
aux Riles des plus grands Seigneilirs. 
Un efprit port^ vers k reflexion , af- 
fez de fiert6 pour craindre la plus 
douce r^primande , & le d^fir de me 
iaire ajmer , m'engager^nt n^turel- 
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lemMti profiterdu (dntpCcn pro^ 

noit de minfiruir^. J'appris facile* 
laent tout qe qui forme le cara£lere 
Cune femme defiin^e 4 ^re richc 
& ^ tenir* tm nng dans le monde ; 
maijs on ne m^enfeigna point ces 
principes folides & vrais qui nous 
rendent capables de jouir avec mo- 
deration des biens de la fortune ^ 
ou nons aideot ^ en fupporter ecu- 
cageufement la privation ; princi- 

Ees & n^i&ires pour conferver de 
I dignite dans les divers ^v^ne- 
foemsde la vie* C-eftpareux feuk 
que nous pouvons C^uffrir beaucoup , 
& ne pas nous trouver tout*^mit 
malheureux. On nous ^pargnerolt 
bien des peines fi on nous appre** 
noit a ne rougir que du reprodie 
de notre cceur. 

Milord Revell avoir des parents 
fort eloign^ 9 mais atientifs fur fes 
d-marches. Son extreme amid^ 
pour le fils du Due de Salisbury , 
en d^truifant leurs avides efp^ran-< 
ces , les ^carta lone-temp de la mai« 
fon. La mort d'Edouard les rappro* 
cha de Milord. lis le recherdierent^ 
bientdt fon cceur s'oUvrit aux foins 
i^ils pncent ite lui |)laire« U ^^ 

dans 



istm c6tig^ oh Toivrent lie i^oirt 
des atrentions & de la complairance ; 
Ibefoifi qui les rend agr^ables , & 
hit fermer les 3reux fur leurs motifs,. 

Pen a peu MHord eefla de jouir 
de fa libeit^^^H fe vit eiuour^d'amis' 
officieux qui examinoienr fes mou*- 
yements , iciairoienr tons Ces pas ; 
je devins 1 objet de leur curiofit^i. 
Chi liii parloit de fa pupiile , on d^fi- 
n)it de la voir , de la connoitre^ 
Mais if gardbir im profbird filence 
fur ce qui me concernoit- Afin de 
inieux cachet fes bont^s pour moi , 
il raya de fon teftament rarticle on 
f^tois nomm^e ^ dans* la crainte 
cjirun^legs trop confid^rable ne mat- 
titit de pui^nts etinemis , & n*ex* 
poiat fes diipofitions i Stre comef^ 
ties. Sa.g^n^reufe attencioA tui fit 
cratndre auffi de (e voir pr^enif 
par la mort o« rafFoibliffefnent de 
ion efprit , avant d'avoir 6k6 moit 
fort,& le porta a prencke des me* 
fores pour Faflfurer.. 

Sir Kumfroid , tou)ours attach^ il 
lui , avott fa confiance & la* m^ri-* 
KMt par fon ztle & fa probit6.. Mi- 
lord s'ouvrit a liii fur le (ufet d^uiie 
&aoble inqui^de y & s'arrdta aa 

P^iie I. H 
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inoyen qw*il trouvoit le plus propt* 
d la difliper. II remit un porte-feuille 
k Sir Humfroid , contenant en bil- 
lets de banque ^ quinze milie livres. 
flerlings , dont il me failbit pr^fent , 
& plus de quatre mille venant de^ 
ma mere. Dans cette derniere fom- 
me 6toit compris le fond d'une pe* 
tite rente aflign^e i Lidy* Milord' 
enjoignit a Sir Humfroid de conti- 
nuer k mettre le revenu^ de mom 
bien en augmentation du principal. 
II ajouta a ce d^pot les bijoux de* 
Laciy Alderfon , avec .tons les pa- 
piers qui intereffoient fa m^moire >. 
& pouvoient m'^elaircir fur ma naif- 
fance. 

Sir Humfroid s'engagea a rem- 
plir les d^firs de Milord. II lui pro- 
mit de me rendre maitreffe de ma: 
fortune quand j'aurois atteint ma: 
dix-huitieme ann^e, ii dans ce temps- 
Milord n'^toit pas en ^tat de fuivre- 
lui-meme fes difpofitions. Les pa- 
piers de ma mere 9 cachet^s du fceau: 
d'Edouacd & du fien , fureat misen- 
tre les mains de Lidy , pour me les« 
donner lorfqu'elle en recevroit I'or- 
dre. Sir Humfroid y joignit une re- 
connoiflance fort ^tendue 9 fp^cir 



(90 
Sant le nombre & la qualit6 des 

tffets doM il s avoiioit d^podtaire. 
Trois ans apres je perdis mon uni- 
que ami 9 mon vertueux protefleur, 
>a tendre pr^voyance avoit voulu 
iflurer mon bonhenr. Mais que peut 
la vaine prudence des foibles hu- 
mains , contre \m hazard deflruc- 
teur des projets les plus profonds 
k les mieux conduits. Un inftant 
renverfe nos arrangements , diffipe 
nos efp^rances , & nous livre a 
tous les maux que les vues.bor- 
n6es des hommes femblent avoir 
pour jamais eloign^s de nous. 

Je pleufai Milord , je le pleural 
beaucoup. Mais il eft un age oil 
TimpreHlon de la douleur s'efface fi 
rapidement quon peut la nommer 
line courte interruption de la joie^ 
Combiea de fois fai donne depuis 
des larmes ameres au fouvenir de 
cet ami vraiment genereux^ H^las , 
fes bont^s , fa tendreffe , fes bienfaits 
n ont pu m arracher a ma trifle def- 
tin^e. Ah ! Madame , que Tenfance 
eft un 6tat heureux ! pourquoi ne 
jouit-on du Bonheur que dans le 
.temps oil Pon nepeut le connoitre; 
jfiTL loin de s'applaudir du calme in* 



Dairemenf fes id6es fiir Favenir qtt 
doit Talt^rer ou le d^truire. Je pai> 
vins a ma quinzieme aim^e, fans 
quune feiile reflexion eut agit6 mon 
efprit, ou trouble la donee unifor- 
mity de ma vie ; mais un ir^ne* 
ment , en apparence bien indiffiS*- 
rent, commen^a k me faire fentir 
de rinqui^tude fur ma naiflance , ou 
du moins fur la conduite de mes pa* 
rents a mon ^gard. 

Me promenant un joirr avec fix 
de mes compagnes , leurs femmes, 
Lidy , & deux de nos gouvernan- 
tes , je gagnai le haut d une coHine , 
d'oii j'apper^us a peu de diftance 
line maifon dont Ya(pt& me pamt 
charmant : je propofai d aller de cc 
cot^ ; perfonne ne s'oppofant i cc 
d^fir , nous traverfames pour la pre- 
miere fois la plaine qui bornoit ordi- 
nairement notre promenade ; & 
nous parvinmes a Tavenue du cha- 
teau. Un Jardinier travaillant si ^la- 
guer les arbres , voulut bien nous 
ouvrir une petite porte. Ellc nous 
conduifit dans le jardin le plus riant 
& le plus agr^able qu il nit pofB* 
hk de voir. Le Jardinier nous fet^ 



wmt de guide , nous parcouramef 
ce beau ueu avec ce pla»fir enfan^ 
tin que la moindre nouveaiitd excw 
re. Vn bofquet rempli de fleurs , oil 

Jiiatre fontaines jailiiflkntes r6pan« 
oient une extr^e fniicheur , noul 
parut propre k nous repoier. Nos 
gouvernantes & nos femmes 5*affi- 
rent fur le gazon ; mais Va6tivit6 
naturelle de notre age , nous porta 
bientot a chetcher de ramufement , 
Be nous nous mimes a danfer toutes 
les contredanfes qu'on nous avoit 
ipprifes. 

Pendant que cet exercice nous 
occupoit 9 un )eune homme en ha- 
bit de chafTe parut tout-a-coup au 
milieu de nous. En Tappercevant » 
mes compagnes cefTerent de dan- 
fer. Plus anim^e , 6u plus diftraite 
que les autres , )e me ^chai con- 
lr*elles , fans Aiire attention au 
^dateur dont la vue les avoit ar- 
r^t^es. Mfes yeux fe fixerent enfin 
6ir lui , nos regards fe rencontre- 
lent ; mais il lut aif(^ment dans les 
miens qull m*^toit importun. 

II savanna vers moi , me falua^ 
en s'inclinant profond^ment ; il me 
Fernanda pardon d'avoir trouble 



liar la pretence un divertiffemeof 
ians doute attrayant pour moi , 8s 
qui me faifoit d^velopper tant de 

E races en my livrant. On ne peul 
ms regret ;Vbus priver dun inftant 
de plaifir , a)6uta-t-il r fi Jna vue 
vous infpire de la triftefTe ou du 
d^gdut , faurai deux fujets de me 
plaindre du, hazard quim'a fait vous 
rencontrer* 

A ce mot de plainte ,- Miftrifs 
Anna , la plus ag^e de nos gpu- 
vernantes , crut avoir commis une 
grande fame en nous laiffant entrer 
dans cette maifon oil elle ne con- 
noiflbit perfonne : jugeant k Fair 
noble du jeune chaiTeur qu'il en 
^toit le maitre , die fe mit a le com^ 
plimenter fi ridiculement que je ne 
pus m'empecher de rire de fa gra*- 
vite & de fes difcours^ Ce i^etour de 
ma bonne humeur ranima la gaiet^ 
de notre petite troupe. Gelui qui 
I'avoittroubli^e, ayant tout de fuite 
propof^ de reprendre la contredan- 
fe interrompue , nous nous legar^ 
dames , & d'iin commun accord nous 
la continuames avec aiitant de plai& 
qu'auparavant. 
Pendant ce temps , le Jardinia^ 



qui ncnis^avoxt mtroduites, re^t'deSF 
ordres , fortit du bofquet , & revint 
peu de moments apr^s charg^ de 
lieurs & de fruits. Plufieurs Valets^ 
^ fa fuite apportoient toutes fortes 
de rafraichiffements. Le Cavalier, 
dont Tattention les ^ifoit paroitre 
fi k propos ^ nous les pr^ienta.: Il 
les ofFroit d'im air fi poli, , fi em- 
preiT^ , que nous ne piimes nous 
d^fendre de les accepter ; I'heure 
de fe retirer venue , nous voulumes? 
prendre conge de lui; mais^ la nuit 
approchant , Tapparence quelle, 
pourroit nous furprendre en che* 
min , fournit a I'officieux Chaffeur 
un pr^texte pour nous accompa<^ 
gner. U me pr^fenta une main, 
Mif$ ClifFord re^ut Tautre '^ nous« 
BO us mimes i marcher, nous entre- 
tenant.tous trois avec autant de liber- 
te que ft nous nous fuflions connus- 
depuis long-temps* 

Arriv'^s a la porte oil nous de- 
vions nous fi^parer, notre conduc- 
teur parut k faire une extreme 
violence p^ir nous quitter. Ua 
mr trifte fucc^da a fon enjouement ;. 
pret a s'^loigner , il trouvoit toujours: 
oesL caifons^ de refler ; & Mifs Qifr 



ford appronvoit toutes celled quV 
imaginott. II s'6toit curieufemenff 

. inform^ a nous - mSm^s de mon 
nom , de ma quality » de ceux dont 
je d^pendois. Ma compagne Tavoit 
6ti$jfait iur tous ces points. Sesf 
queftions r^it^r^es commen^oient-i 
me fatiguer , k>r£qu'enfin il fe d€tet^ 
mina i nous laiiTen. 

Cette rencontre nous fervit d'en-^ 
fe-etien tout le foir^ On nous dit que 

. le chateau oil nous avions 6ti , ap- 
partenoit 4 Milord Clare , un Pair 
d'Irlande, eftimd k la Cour, chW 
de la Nation , mais devenu trifte 
& prefque farouche par im 6v€ne^ 
ment malbeureux. Paffionn^ment 
amoureux de la fille de Milord Cla<- 
rendbn , prSt i s'unir avec die , une 
mort cruelle & impr^vue la lui avoir 
enlev^ Depuis deux ans il la pleu- 
roit , & paflbit une ^ande partie 
de Tann^e dans cecte terre , ann de 
fe livrer fans diftraOion ii la tendre 
m^lancolie qu il fembloit fe plaire k 
conferver. Ses amis partageoieht 

. tour-d<tour fa folitude , mais ne pou«- 
voient Ten arracher* Sir Edmond 
fon frere , ag^ de dix neut ans , y 
yivoit avec lui ^ & partoit ince£Sua^ 

meat 
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incnt ponr commence: les voya-* 
ges ..•...• Sir Edmond ! que t& 
nom me caufe de trouble He d'agi« < 
tatiofl ] Ah , Madame ! pourquoi le 
jeiine frere de* Milor^J Clar^ ne 
s'ofirit^il pokit alqvs a mes regards ? 
DeifiniS a tn'aimer V ^ me plairtt , 
d^s <Je temp^ il ett fek fur raon coeiit' 
eette impreffibn V!V« & tendre oil* 
fe'mele i pr^fent tant d'amertume r* 
f'aur€^ faivi fens contrainte un pen-* 
chaint i(|ue la recdiinoiflance & Fa- 
mitii^ me d^fcndent d*^couter , de' 
fatisfaire. Ah ! cet aimable Edmondt' 
puifi^e je devois le voir, pourquoi 
l^i-je vu fi tafd } pourquoi ne puis** 
je le rendre heureux ? Quelle fata- 
Kt6 me force a lui cachcr moit* 
amour, arehoncer a man bonheur , 
ir'a li certitude de faire le fien en 
comblantmes voeux les plus ardents }'- 

Mifs Clifibrd voiiloit deviner le-* 
<|uel des deux freres s'^toit trouv6 
dans le bofquet. La figure de la per- 
fonnc que nous avions vue annon- 
yoit plus de dix-neuf ans , & fon' 
air yif & enjbu6 ne convenoit point 
a Milord Clare : trois jours apr^sf 
notre pronienade , cettc lettrc Eclair-** 
<^ iios doutes* - . .. ^ 

FanU Vu ] 
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Le T T re dt Sir James HantUy i 
Mifs Jenny GldnvilU. 

Charmante Mifs , 

M Depuis un mois que )e fuis chez 
n Milord Clare 9 contemplant avec 
j» effroi les triftes effets aun amour 
^ malheureux , je croyois m'etre- 
M affermi par mes reflexions centre 
^ un penchant qui ma toujours pa- 
>i ru redoutable. Mais un trait parti 
5> de vos yeux , m'enleve i ;noi-me- 
» me , d^truit la force de Fexem- 
>f pie , & rend inutiles les.confeils 
» de la raifon. Que de beaut^s , 
» de graces , de charmes differents. 
» ont r(6duit mon efprit & touch6 
» mon cGBur ! . • • . Ne vous offen- 
9i fez pas , aimable Mifs ^ d'un aveu 
» ii libre. Le fentiment qui me 
» Tarrache dl auifi refpedueuz que 
n vif & pa/Iionn^ ; il m'ehtraine ra* 
» pidemeac & fe montre malgr^ 
» moi. On ma refiif(6 durement 
» rhonneur de vous voir. Je me 
n fuis prefent^ deux fois en vain ; 
n daigneE mentendr^, ou me JoXk 
» inflruire par quellej d^/narches j«^ 



I puis obtenir la permiJCon de vous 
►> rendre des foins. Celui dont vous 
• avez touch6 le coeur , peut pr^ten- 
^ dre a Mifs Jenny , fi tout ce qui 
> attire de la conud^ration dans le 
» tnonde ^ n'eft pas un titre trop foi- 
M^ ble pour atteindre ^fon.eflime& 
o m^riter de fa part une pr^ftrence 
>f oil tendent tous les voeux de Ja- 
>> mes Hantley , Baronnet. « 

Une femme qui nous vendoit des 
rubans me donna cette lettre avec 
beaucoup de myftere , & me pria de 
cacher de quelle main je la tenois. 
C^toit Lidy dont les refus chagri- 
inoient le Baronnet ; elle n'avoit pu 
cronfentir k lui accorder la liberty de 
fHe parler. Exade a fuivre les in- 
tentions de Milord Revell , elle ne 
Clroyoit pas devoir laiiTer approcher 
de moi un homme dont la figure 
aimable pouvoit nie plaire & me 
conduire ^ attendre avec chagrin le 
temps prefcrit par ce Seigneur pour 
ttie rendre maitreffe de moi-meme. 

Je lus cette lettre fans Amotion. 
Une exceffive vanit6 peut feule feire 
trouver du plaifir k infpirer des fen- 
timents que Ton ne partage pas* 

I X 
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L'amour du Baronnet ne me toucha 
point ', & loin d'en garder le fecret ^ 
je portal la lettr€ a Lidy. 

Cette fille , nde dans une condi- 
tion oil rint^ret feiil donne ordinal- 
reaient qiielqu'effort a Tefprlt , avoit 
employ 6 le loifir dont elle joulflbit 
aiipres de mol , a orner le fien par des 
lectures choifies. Ses connoifTances 
acquires , jointes a r€xtremebont6 de 
foncoeiir , la rendoient fort aimable. 
Elle penfoit jufte , & s'exprlmoitbien. 
On la diftinguoit dans la maifpn; elle 
m'etoit tendrement attach^e; je Tai- 
mols ; un manque de confiance en el- 
le , la moindre r^ferve m'aurolt paru 
une efpece de trahifon. 

Elle hit la lettre , & me la ten- 
dant enfuite : Que penfez - vous , 
Mifs , me dit-elle ? Rien , r^pondis- 
je ; j'attends votre avis fur la condulte 
que je dois tenlr. Si vous m'en 
<:royez , reprit-elle , vous ferez peu 
d'attention a ces propos flatteurs. 
Un fe^e hardl les prodigue ; fa fou- 
miffion appare/ite cache fouvent 
4es projets oiFenfants. L aimable in- 
g^nuit^ qui vous caraft6rife , n'eft 
pas le partage ordinaire des hom- 
tncs» Le. plus vrai d'entr'eux croitr 



touvoir nous en impofer fans crime# 
Jne bizarre loi quils fe font faite , les 
difpenfe de fe montrer jufles & hon- 
netes en traitant avec nous. lis trom- 
pent fans rougir line moitie des crea- 
tures ; mais en diminuant leurs obli- 
-:gations , ils 6tendent les notres , puif- 
■que rhonneur & les vertus , dont la 
|)ratiqiie tious eft impof^e , nous for- 
cent a nous conduke egalement bien 
avec nos compagnes & avec nos ty- 
-rans. Cependant, Mifs , ajouta-t- 
clle , vous eies la maitreffe d admet- 
^e ou de refwfer les vifires du Ba- 
ronnet. Rien ne contraint vos incli- 
nations. Celni qui vous obtiendra 
de vous-mfime , n^prowvera point 
de difficultid de la pait de Sir Hum- 
Iroid. Je fais pourtant ^ie (Ton def- 
fein, confbrme k la volont^ de Mi^ 
lord Revell , n'eft pas de vous ^tablk 
-encore. 

Eh ! pourquoi , dis-je alors y le 
temps de mon <Jtabliffement d^pend- 
il des volont^s de Milord Revell ^ 
qui n'eft plus , ou de celle de Sir 
Hurafroid ? N ai-je pas des parents } 
Malgr6 Teloignement du pays qu'ils 
habitent , n*eft-ce points eux a dif* 
pofer de moi ? Cette queftion parut 

13 
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i'embarraffer ; elle foupira 9 feaifla 
les yeux , & ne r^pondit point. Son 
filence , fa trifteffe me cauferent une 
ibrte de trouble que )e n'avois ja- 
mais fenti. D'oii vient , ma chere 
Lidy , continuai-je , ces parents , fi 
attentifs a me procurer tout ce qui 
m'eft utile ou agr^able, negligent- 
lis de recevoir des marques de ma 
tendre reconnoiffance ? Pourquoi 
Sir Humfroid eft-il feul charg6 d'une 
correfpondance qui me feroit fi che- 
re ? Ne pourroient-ils me permettre 
de leur ^crire , & m'honorer direQe- 
ment de leurs bont^s ? 

Lidy foupira encore 9 reva un 
moment , & me regardant d'un air 
attendri : 6 , Mifs , Mifs, me dit-elle, 
iui efpace immenfe vous (6pare de 
ces parents , dont la protedion feroit 
fi n6ceflaire a yotre jeuneffe ! Ac- 
coutumez-vous a penfer que peut- 
etre vous ne les verrez jamais. For- 
mez-vous un caraftere qui vous faffe 
trouver en vous-meme la force de 
vous pafTer de vos amis naturels, 
Cultivez les heureufes qualit^s de 
votre ame. Ch^riiTez & confervez 
la paix de votre coeur , & ne vous 
preflez point daprocher de vous 
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wi fexe dangereux. SI vous faviez 

'combien la paffion que Ton cherche 
^ vous infpirer , a feit fentir de dou- 
leur k votre mere ! Vous appren- 
dret un jour .... Ses larmes Tinter- 
rompirent, je ne pus Tobliger k 
s'expliquer davantage. Mais (es dif- 
cours & fes pleurs me firent une vi- 
ve impreffion , & m'infpirerent un 
d6fir inquiet de connoitre mes pa- 
rents. J'embraffai Lidy , je Faffurai 
que le Baronnet m'^toit indiiEirent ; 
& iui donnant fa lettre , je la laiflai 
maitreife dV r^pondre. 

Mifs Clifford avoit vu Sir James 
avec mollis de froideur. Elle par- 
loit de Iui tout le jour , & fouhaitoit 
de fortir , dans Tefp^nce de le 
Tcncontrer encore. Ce d^firjqu'elld' 
ne caichoit point , 6toit excit6 par 
les details oil elle entroit continuel- 
lement fur les chagrins de Milord 
dare. Une tendre compaffion Fint^- 
refToit k fes peines ; elle fe faifoit r6- 
p^ter cenf fois les liiemes r^cits , & 
pronon9oit k tout moment fon nom. 
Je crus devpir la d^tromper ; & pouc 
Iui prouver qu'elle n'avoit point vu 
Milord Clare , je priai Lidy de Iui 
IDontrer la lettre du Baronnet. 

I4 
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. EUe rough en la lifant ; tndis Is 
pr^fiirence qu'il me donnoit ne Im 
^mfpira point d'aigreur contre moi , & 
ne diminwa pas le gout qu elle avoit 
pris pour Iiu. EUe Tc prouva par une 
4^marche fingiiliere , que Fextreme 
jeunefle , le peu d'exp^rience & 
beaucoup de vivacit^ , pouvoient a 
peine rendre excufable aux yeux 
d une perfonne fenfte. 

Apres avoir tenti en vain tous le^ 
moyens de m'engager a r^pondn^ 
jau Baronnet , elle lui ^crivit en mod 
nom. Sa lettre etoit expreflive , mai^ 
l^ jeiine Mifs la croyoit feulement 
polie. Elle lui diibit qu aflujettie aux 
volont^s dune gouvernai^te iSvere, 
^e ne fuivois poipt mes prppre^ mour 
yements. Elle lui confeillQit de de^* 
mander a Mifs Clifford la peitniflioft 
de lui feire une vifite ; il rpbtien- 
droit , elle Ten affuroit. La plus tea*- 
dre amiti^ nous unifTant toutes deux^ 
^'il avoit acc^s aupr^s de ma com- 
pagne , il trouveroit aif(^ment Too- 
cafion de me voir & de me parler* 

Mifs Clifford figna nK>n nom , & 
envoya cette imprudente lettre fans 
me la communiquer. Le Baronnet 
charme ^ d^ja fur d'etre ^cout^ ^ 



•croyant m'^cfire , repondlt en ter- 
. mes reconnoiflants & paflionn^s. Le 
.foir meme Mifs Clifltord re^ut de 
. iui im billet k fa propre adreffe. U la 
prefibit avec inftance de Iui permet- 
tre de venir Taffurer du refpeSueux 
d^fir qu'il fentoit d'obtenir fon efti- 
sne & de gouter les charmes de 
fa foci^^ ; on ne pouvoit , difoit- 
il , fe trouver fi pr^ d'elle , fans for- 
mer le deflein de Iui rendre des foins 
& des hommages qui Iui ^toient diis 
-i tant de titres. Mifs Iui fit dire 
. qu'elle le verroit avec plaifir. 

Le lendemain on vint avertir 
Mils Clifford de fe rendre dans le 
iallon oil Ion recevoit les perfbn- 
nes du dehors. Un inftant apr^ 
elle nf«nvoya prier rfaller Ty trou^ 
yer. Ma furprife , en voyant le Ba- 
ironoet aupres d'elle , excita fa gaie- 
ty : la converfation s^anima entre 
jeux. Sir James d^loya toutes les 
^ces que Tufage du monde , VeC^ 
pTit & I'enjouement r^pandent fur 
-les adions- d'un homme qui veut 
plaire & croit r^uffir. L'affu- 
rance du fuccis donne h unc per- 
fonne vaine , un talent que les ef- 
prits mode&es acquierent di^cilih 
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tnent ; celui de divelopper ih^^ft^ 
pres avantages , de les mettre dans 
un jour favorable , & de s'en parer 
avec qette aifance qui prcte k twA 
un charme f^duifant. 

Mifs Clifford r^coiitoic attentive- 
' ment , TapplaudiiToit , fe ii^ontroit 
enchant^e de fes moindres expref- 
fions, Mon filence & ma froideur > 
trop marques pour netre point ap- 
perjus , rallentirent un peu la viva- 
city de Sir James. Son abord m'a- 
voit paru libre ; des mots pronon*- 
c6s tout bas , dont le fens m^^toit 
^chapp6 ; je ne fais quel air de con- 
fiance , meme d'intelligence avec 
moi , me donnoiem une forte d*em* 
barras , ou d'humeur 9 que fa pr^- 
.vention fur fdn m^rite pouvoit aiffi>- 
cilement lui faire expliquer en fa, 
faveur. Sa vifite me fembla longue : 
quand il nous eut laiff^es , Mifs Clif- 
ford m avoua tout. EUe me montra 
une copie de fon billet & les deux 
r^ponfes du Barpnnet , dont la pre- 
miere sadreffoit a moi. Elle me re- 
procha mon indifference pour Sir 
James , me pria affedueufement de 
ne point la priver du plaifir inno- 
cent que fa vue lui procuroit ; pla^* 



fir qu'elle perdroit h je rebutois fes 
Coins. EUe me parloit d*un ton atten* 
dri ; 'fen fus touch^e & lui promis 
tout , except^ de cacher a Liay ime 
d-marche dont le tnyftere me frap- 
j>oit peut-etre plus que Firr^gula- 
rite. 

Mes id6es rf^toient pas aflez 
^tenduQs pour me faire connoirre 
combien ma compagne m'expofoit 
dans cette occafion ; la finc^rit6 de 
mon caradere & Tamiti^ me per-i 
fuadoient feules que )e devois cette 
confidence i Lidy. EUe la re5ut avec 
un peu de chagrin & n\6claira fur 
Topinion que Sir James prendroit de 
mes fentiments , fi je lui laiffois pen- 
fer qu*une invitation fi obligeante 
fiit venue de moi. Apr^s ce billet , 
ma r^ferve lui paroitroit un caprice , 
& ne d^truiroit pas Tefpece d'ap- 
probation donn6e a Ton amour. EUe 
le chargea de le d^tromper , blama 
fortement T^tourderie de Mifs Clif- 
ford , & la trouva tr^s-difficile k re- 
parer , fans laiffer p^n^trer au Ba* 
ronnet Tinclination qu'eUe avoit pour 
lui. 

Sir James fut tr^s-fach6 , en ap. 
prenant que ce biUet flatteur n^^toit 
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ni de ina main , ni de mon avei 
II reffentoit un d^fir extreme dc 
me plaire ; de donees efp^rances 
s'^levoientd6fadans fon coeur. Cettc 
explication saccordant avec mon 
accueil , lui caufa beaucoup de dou- 
fciir. II Texprima d'une fa^on tou- 
chante. Ses plaintes attendrirent 
Lidy : rien ne Tattachoit a la r^fo- 
hition prife de ne point m'etablir 
avant ma dix-huitieme ann^e. II lui 
paroifToit meme plus avantageux 

5>our moi d'etre de bonne heure 
bus la protedion d'un mari , quV 
bandonn^e fi jeune- i ma propre 
conduite* Le Baronnet fembloit me 
convenir. Son age , fa figure , (at 
naiflance rendoient notre union for^ 
table. U 6toit EGoffois,.& d^pendoit 
de fa mere.. Mais plus de vingt mille 
Kvres fterlings qui accompagne^ 
roient le don de ma main , pouvoient 
m'attirer de la confid^ration , & r£- 

()arer aux yeux d une famille noble 
e d^faut de ma naiflance. Toutes 
ces reflexions faites en un inftant > 
fa d^terminerent a ne pas s*oppofer 
au d^fir ardent que Sir James mon* 
troit de me rendre des (bins. Si je 
preoois du gout pour lui , elle ea 



inftruiroit Sir Humfroid , & le por- 
terpit a avancer le temps oil 11 devoit; 
remettre ma fortune entre mes 
mains. Ainfi abandonnant au hazard 
les difpofitions de mon coeur & 1^ 
fucc^s des voeiix du Baronnet , fan$. 
lui permettre de m'adrefler fes vifi- 
les , elle voulut bien lui laifler la li- 
berty de me voir avec Mifs Clif- 
ford , & lui promk de ne me rien 
dire qui put hater ou retarder Teffet 
Ae fes foins- 

Sir James , fetisfait de cet arran- 
gement , continua de faire une cour 
.aflidue k Mifs Clifford. Malgr^ le 
tour affez naturel qu'avoit donn6. 
Lidy k la d-marche de ma conlr 
pagne , le Baronnet s'apperjut du 
tendre penchant de fon coeur. II ne. 
me voyoit jamais fens elle. Plufieurs 
femmes fe tenoient habituellement 
dans le fallon oii nous recevions fes.. 
vifites. Contraint de renfermer une, 
partie de (es fentiments , il les ex-, 
primoit par des lettres paffionn^es.' 
C6dant plut&t aiix prieres de Mils 
Clifford qu'a Timportune ardeur dii- 
Baronnet , je les recevois , inais fans 
jamais y r6pon^re. Ma compagne^ 
les lifoit , s'^tonnoit en me les voy ant 



chang^e » & prefque mdconnoifia- 
ble. Je courus a fa rencontre ; mais 
-elle me ramena dans imon cabinet r 
en ferma la porte , s'affit, ibupira i. 
& refla ians mouvement. A peine!. 
commen$ois-je a lui deman&r le 
iiijet de T^tat oii je la voyois » que 
fa douleiir ^clata. Elle jetta des cris 
per^ants ; & joignant fes mains , ki^ 
ianc tomber ia tete fur fon fein^pii^' 
fances du ciel I s'ecrioi^elle ^ cpie 
deviendrons-nous 1 

Eniue , attendrie 9 effiray6e , jc 
la careflbis ,* j effuyois fes larmes : 
Qu'avez-vous } Eh J quavez-vousf 
done , ma chere Lidy , lui difois-je? 
Vous etes perdue , Mifs., cria-t-elje, 
en redoublant (es pleurs ; perdue f 
ruin^e , abym^e ! abandonn^e dans 
rimmenfit^ du monde ! fans parents, 
fans amis , fans bien ^ fans appuu 
O Lady Sara ! 6 ma chere maitref- 
fe ! veiuez du haut du Ciel iiir vo« • 
tre mafiieureufe fille ! 

Je fentis un fremiffement terrible 
k ces mots dabymic , perdue ; j^dtois 
bien ^ioign^e pourtant d'en enviia* 
' ger toute Thorreur. Je pieffois Lidy 
de s'expliquer . : j attcndois en trem% : 
blai^t qu'elle pwl4t | mais U» ^ '^^ 

fes 
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fcs pleurt 9 fon faififfement , fufpen- 
doient eii elle la facult^ de s'^non- 
cer. Elle ne s'exprimoit que par des 
g^mifTements , des invocations ar- 
dentes : 6 Sara ! 6 Edouard ! r6p6- 
toit-elle toujours , prot^gez , fauvez 
rinfortun^e Jenny. 

Uabondance de fes larmes ayant 
un peu calm^ la violente agitation 
de fes fens & roppreflion de Ton 
coeur , elle me d^ouvrit enfin le fe- 
cret de ma naifTance. Apr^s un d6« 
tail afTez 6tendu de la trifle deflln^e 
de mes parents ; Sir Humfroid , d^- 
pofitaire de votre fortune , continua- 
t-elle 9 vivoit depuis long-temps dans 
nne grande familiarity avec Miftrifs 
Lardner. Cette femme 6toit celle 
d'un Lieutenant du Regiment de$ 
Gardes. De mauvaifes affaires que 
lui attirerent un efprit intrigant & 
ttneconduite peu r^gl^e , Uobligerent 
i, quitter FAngleterre ; il pafia dans 
BOS colonies. Miftrifs Lardner eut 
recours k la proteSiou du Comte 
de Revell , pour y procurer de Tem- 
ploi A fon mari. Sir Humfroid , charg6 
par Milord de rendre compte k cette 
femme du foin ou'il daignoit prendre 
de placer Laraner ^ eut le malheut 
Funic I. K 
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die tronver en elle des charmes iofit 

il ne put fe d^fendre. U Faima 9 
crut lui plaire , & pendant dix an- 
n^es fon affeftion pour elle ne s'eft 
point rallentie : cependant il n avoit 
pas ru)et de fe louer de fa complai- 
lance ; elle le traitoit avec hauteur 9 
& lui doiinoit de ft^quentes occa- 
fions de foup^onner fa £delit^. Mais 
une paffion vicieufe eft ibuvent en- 
tretenue , meme anim^e , par ce 
qui devroit d^truire le fentimcnt 
dans un coeur d^licat. 

Soit que Fhabitudc rendit cette 
femme n^ceffaire a Sir Humfroid^ 
(bit qu elle eiit Tart de lui cacherdes 
d^fauts capables de F^loigner d'et 
le 9 depuis la mort de Milord Re- 
vell , ils occupoient la meme maifon , 
& vivoient dans la plus ^troite inti- 
mity. Une penfion viagere , affez 
forte , que Sir Humfroid tenoit de 
la g^n^rofit^ du Comte , & deux 
petites terres fitu^es en Irlande , leur 
procuroient une aifance qu entrete- 
jioit r^conomie. 

Le defir d'obliger Miftrifs Lard- 
ner 9 le porta a fe ddfaire de fon pa- 
trimoine. II le vendit ; pret a en pla- 
C^er le produitiur la tete de ia mai- 
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trefie, undeies amis qui s'^toiten- 

richi en mettant de Targent fur des 

vaifTeaux, Tengagea a tenter cette 

voie d'augmenter fes fonds. Ce con- 

feil fuivi , fut malheureux dans (on 

execution. Trois vaifTeaux choifis 

par Sir Humfroid 9 partis avant la 

declaration de la guerre, ont it6 

pris au retour. La nonvelle de cette 

pcrte , jointe a rimpoiIibilit6 de la 

r^parer , & au regret de s'etre priv6 

dii feul moyen d afliirer le fort de 

Miilrifs Lardner 9 a depuis fix mois 

d6rang6 fa (ant^ ; peu k peu fa m^- 

lancoUe eft devenue une maladie 

de langueur. Pendant qu'il en ^toit 

accabie , fa maitrefle occup^e d'elle- 

meme , de fes feuls int^rets , cher- 

choit foigneufement a rafTembler les 

papiers qu elle vouloit fouftraire k 

la connoiffance de fes Writiers , & 

ce qui pouvoit etre enlev6 , fi le 

mal de Sir Humfroid devenoit dan- 

gereux. Le hazard la fervit dans cette 

rechjerche , caufe fatale de votre 

mine. 

Parmi les confortatifs ordonn^s a 

Sir Humfroid, on luiconfeilla de faire 

u&ge de la poudre d'Hanovre* Une 

armoire pratiqu^e au fond de foa 

K 2 
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cabinet , oil il tenoit fes effets les 
plus pr^cieux , renfermoit une petite 
provifion de cette poudre. Jamais 
il n'en confioit les clefs. Sa foibleffe 
le retenant au lit> il les donna a 
Miftrif;^ Lardner , & Itn d^iigna Fen- 
^roit oii elle trouveroit cette pou-r 
4re. La boite ne s'oflS-ant pas da-* 
bord i (es regards , elle d6rangea 
plufieurs papiers , & apperfut def- 
lous des bijoux 6pav& ^ enfuite un 
porte-feuille k demi ouvert , d'oii 
fortoient deux ou trois billets de ban^ 
^ue. Get objet k frappa ; le roo- 
Sftent n'^tant pas propre k fatisfaire 
& curiofit^ , elle pouffe rarmoife- 
fstsis la fermer , & attendit ta^ miit 

Eour examiner ce qu'elle contenoit*. 
es billets fur les fonds publics donir 
fe porte-feuille fe trouva rempK , lui 
fit regarder comme une marque 
4u mauvais cceur ou de ravarice de 
Sir Humfroid^la m^diocrit6 des dons 
mt^elle en recevoit. Son ame v3e flc 
m&]k cocrompue^ s'abandoBna a de9 
mottvements de haine contre lui , en 
fongeant combien 3 avoit refireint 
fes bienfaits , ayant le pouvoir de le» 
^tendre* Elle regarda la prife dM 
vaiEeaux comoie une feinte imzp-^ 
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ikie ponr ne pas placer une Ugert 

foimne i fon avantage ; clle fe crut 

trait^e injuftement.. Un cceirr has 

a- t-il befoin de pr^textes ? eft-il n^cef- 

iaire qirit's'excufe a lui-meme fes 

coupafoles r^folutions ? D^cid^e a fe 

venger , a priver Sir Humfroid d'un 

bien dont il lui reftifoit la joiiifran-- . 

ce , die enleva cette mcme nuir 

tous les efFets qui vous appartenoient> 

& laifla i leur place une longiie let- 

fre oik elle exptiquoit les raifons qui 

U d^iermiiieient ^ cette adion infa- 

aae;. Un de fes parents difpariu avec 

tile , & Ton n a pu fuivre leurs 

traces* 

Je partis pour Londres fiir un bil<» 

let de Sir Humfroid. line m'appre-^ 

Boit rien , maif U me feifoit tout 

craindre. Je Tai trouv^ dans une fi- 

tuation terrible. Sa confiance & fa^ 

tendrefle fi cruellement trahies , le 

regret de s'etre fi long temps abuft y 

¥otre mine dont il s'accufe , & la 

Ibibleffe on fa maladie Tavoit d^ji 

r^duit , cnt alt^r^ fa raifon. Je com- 

pris aivec peine par (es difcowrs in* 

terrompus y la trifle aventure que je 

Tiens de vous d^tailler ; la lettse de 

cette oiaUimreufe m'en » ntieux 



in{tn]ite que lui-meme. Sa tete s^eft 
appefantie de plus en plus. Je Vi 
laiflii dans une efpece d enfence ; 
des fouvenirs confus lui arrachent 
des plaintes , fouvent des larmes. 
On d^fdpere de Ton r^tabliflemeirt ; 
s'il viten cet ^tat , vous navez poiitf 
de fecours a en attendre ; & s'll 
tneurt , vous reftez fans un feul ami* 
Jugez , Madame , des mouvefnents 
.de mon ame pendant ce furprenanC 
r^cit. Apprendre que je n'^tois rien ^ 
que je ne tenois a perfonne 9 que 
tant d etres refpirants autour de moi 
pouvoient tous me rejetter fans que 
j*euffe le droit de men plaindrCf 
ians qu'aucune creature fut dans 
Tobligation de foulager mes peines 9 
meme de s y int^r^fler I Que les 
premiers traits de la douleur font 
lenfibles 1 qu'ils donnent d'6tendue 
k la penf(6e ! Une foule de reflexions 
s'offrit k mon efprit. Je me vis dans 
la pofition d'un voyageur qui fen* 
tiroit la terre manquer tout*^<-coup 
fous fes pas. Au milieu <le cette 
fombre contemplation , je fixai le 
portrait de Lady Sara. Sa vue me 
toucha vivement. Je tombot 4 ge^ 
fioujc , les bras ^tendus vers cette 



image ; & h regardant comme (i )e 
l^ppercevois pour la premiere fois , 
6 ma mere , 6 mon aimable mere ! 
vous n'etes done plus , m'^criai-je, 
toute en pleurs. J'e ne vous verrai 
done jamais ! Jamais les bras d'une 
tendre mere ne prefferont la mal- 
heureufe Jenny ! jamais les regards 
careiTants d'un pere ne tomberont 
fur elle ; elle ne fera la joie de per- 
Tonne ! perfonne ne partagera , nW 
doucira les ri^ueurs de Ton fort ! 
Ah ! quelle mam eiTuiera done me$ 
larmes ? quel fein s'ouvrira aux cris 
de mon coeur g^mifTant ! 

Lidy p6n^trle de ces triftes ex- 
clamations, fe mit k genoux pr^s de* 
0ioi. Ghere Mife , me dit-elle , ^le- 
vez vos voeux innocents vers le ciel ; 
implorez le puiflant prote£^eur qui 
Yous refte ; placez votre confiance 
en lui , marchez dans fes voies , (es 
ii^n^didions defcendront fur vous. 
Milord Alderfon vit encore : le 
temps a peut-etre diminu^ <a fiert^ » 
amorti (es reffentiments , chang6 fon 
caradere. II n'a jamais connu la def- 
tin^e de fa fille ; en Tapprenant il 
fera peut-etre flatt^ de trouver en 
YOUS une parente dont les foins 



compraifants adouciront fa vieillefle. 
Je vous conduirai a (es pieds^ , votrc 
malheur Tattendrira. S'il demeure 
inflexible, je Cms jeiine encore , je 
puis m'appliquer au travail , Taifance 
Hie la fait n^gliger , mon zele & 
mon amiti^ roe rendront mes forces^ 
& mon adreffe ; je vous procure- 
rai les befoins les plus preflTants de 
la vie. Jamais , non jamais mon 
attachement pour vous ne fe d6*- 
snentira. 

Ah ! ma chere Lidjr I ma feule 
amie ! m'6criai-je , en me jettant en* 
tre (es bras , je n'ai que vous dansr^ 
FUnivers , que le ciel & vous ! con- 
duifei-moi , inftruiiez-moi, Je par- 
tagerai vos foins ; vous etes ma 
foeur , mon appui , ma confolation I 
Ah ! je n'ai que vous , r6p6tois-je » 
en la ferrant contre mon fein ; nc 
fs'abandonnez pas , ne m'abandon* 
nez jamais ! Elle ne put rtpondre 
que . par les plus tendres carefles* 
Nous paflames le refte du jour it 
pleurer , a nous donner des aflfuran* 
ces mutuelles de vivre & de mourir 
enfemble* 

Lelendemain ,. Lidy me remit 
U^ papiers de ma mere* Quelle 

^motioa 



Amotion jfe fentis en les parcourant I 
combien je donnai de larmes au fort 
cruel de mon per e ! que ion image 
me devint chere ! Je baifois fes let- 
tres avec refped , je baignois 'de 
mes pleiirs ce cahier oil Lady Sara 
avoit tjrac^ fes fentiments pour luk 
La premiere impreflion que me fit 
cette le£tur-e ne Veil ;|amais elFac^e 
de mon fouvenir ; elle porta au fo id 
de mon coeur un;; tendre, line vive 
compaflion. £lle y.|[raya Fambur & 
le refped poiir la m6moir« d'Edoiiard 
& de Sara. Un vil int^ret ^ de vains 
honneurs d^truiroient-iU aujourd'hui 
cette pi^^ filiale ? Ah , Madame I 
je me m^pri/erois fi |e me <:royois 
capable A'y renoncer* 

r^tois dans la jieceflit£ de pren« 
dre un parti , & de le prendre prom- 
ptenient. SplKante guin^es qui me 
reftoient » devenoienc une fbmme k 
m^nager^ J'en payois douze par mois 
dgns la piaiix>n. . Lidy 9 connoifTant 
rimpoilibiiit^ de ibutenir cette d^« 
penie ^^yoitconditionnellement re- 
tenu un logement k Lpndres cbez 
Miftcifs Mabel fa foeur. Elle me 
demanda fi je voulois m'y retires 
Qstte fgmme ^ veuye depuis deuX: 

Fanic U L 
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atis , eontimioic le commerce de^ 
foil mari, Elle fabriquoit Sc yen- 
doit des gazes ^ du ruban 9 de la che- 
nille , des cordonnets 9 & pluiieurs 
fortes d'ouvrages en foie* Lidy fe 
propofoit dapprendre ce metier , 
de s'en occuper , & de payer une 
penfion modique pour moi , afin de 
me difpenfer de travailler. Son boa 
coeur Tengagea k me cacher une 
partie de cet arrangement , dijk 
fait avec fa foeur , dans la crainte 
que je ne m^oppofafle i lui laifler 
le foin de pourvoir feule k notre 
fubfiftance. D^erminte k me con* 
duire par fes avis , )e confentis i aller 
chez Miftrifs Mabel , en attendant 
le temps oil je ponrrois recourir a la 
protC'dion de Milord Alderfon* 
' J'annon^ai moh depart k mes 
eompagnes. Je le pretextai d*ufl 
ordre de ines parents 9 qui prets k 
revenir en Angleterre , fouhaitoient 
de me trouver d Londrea k leur 
retour* Je fentis une peine extreme 
en me pr^parant a quitter cette mai- 
fon , oil j'avois paiT^ des jours fi trahr 
quilles & ii heureux. Mes adieux k 
Mifs Clifford ^rent tendres. En me 
^paijftnt d'cUe p je me fouvini de Sif 
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5ames. Ilin'ayoit 6crit en route ; mais 

la difpdiition preiente de mon cf*. 
*prit ne me portoit pas a m occuper 
de lui Je priai Mifs Clifford de re- 
cevoir fcs Lettres 9 de les ouvrir, 
meme d'yc^pondre ii elle le vou- 
loiu Kous nous promimes de nous 
Arrire fouvent , de notis confier 
autuellement ce qui nous inc^reiTe-* 
roir. MoH deflein ^oit d entretenir 
un commerce exad avec elle. Mais 
>cette fiert^ mal entendue & peu ri- 
fl^chie , qai nous conduit i tougk 
de k pauvret^ 9 me fit manquer k 
cet engagement ; je n'eus pas la for- 
ce de uiuer<ionnoitre a Mifs Clifford 
^lans cpielle maifon ma mauvaife 
fortune me contraignoit d'acceptec 
lun afyle. 

. Je ius ztkOtie dim mouvement 
Inen trifte en arrivant k Londres. 
la foeur de Lidy n'avoit ni fa dou« 
ceur ni fon Education. En entrant 
chez elle tout me d^plut, tout me 
T^olta. Je quittois un appartemenc 
;affez fpacieux 9 agr^ablement meu- 
iA6 ; fes vues perches fur une cam^ 
pagne immenfe 9 en rendoient la 
Situation auffi faine que riante« Je 
4B(ie Icouvois riduke iiime piece um-* 



^xie 9 Stroke , obfcure 9 & un feul 
cabinet deftin6 pour Lidy. A la pla- 
ce de ces aimables Mifs dont )*6tois 
fans cefTe environn^e k Oxford , des 
£lles de bas Artiians 9 plus groffieres 
encore dans leurs id6es que dans 
leur langage, devenoient ma feule 
compagnie , fi Tennui me for^oit 
d*en chercher. Accoutum^e a unc 
table delicate & proprement fervie » 
je ne pouvois m'affeoir fans repu- 
gnance a celle de Miftrifs Mabel ; 
tout excitoit mon dugout, fouvent 
mes larmes; Tefpoir ae trouver du 
fecours dans les bont^s de Milord Al- 
derfon , me foutenoit feul , & m'em- 
pechoit de fuccomber au chagria 
que me caufoit un fi grand change^ 
ment. 

Je preffois Lidy de recourir i lui , 
d'inftruire le pere de Lady Sara du 
fort de la malheureufe orpneline qui 
lui devoir le )our ; mais elle:Connoif- 
ibit trop bien Miiord pour ne pas 
redouter Tiqftant oii elle paroitroit 
k (es yeux. Mille reflexions fur le 
caradere de ce Seigneur, affbiblif* 
foient a tout moment Yidie confo* 
lante d'obteoir fa prote^on , deTin- 
tix^tttx en ma faveur* £Ue fe rappel^ 



loit avcc eftroi fa hauteur , (oh n^ 
tnrel inflexible. T^moin de ft dure- 
t6 pendant la maladie de Lady Sara , 
de fa haine.pour Edouard, ha[}ne fi 
injufte , elie trembloit de Kaccueil 
qu'il feroit i lear fflle. Je combat-i 
tois fes ctaintes. Conferve-t-on une 
longue cc4ere ,ku di(bis-je? Le coeu^ 
ne ie laflie^t-il point de hair ? Le r^cit 
touchant de la trifle fin de ma mere 
attendrira Milordr hies traits hii re- 
traceront I'image de fa fifte infor«* 
tun6e. Je fuis jeune , pauvre , aban- 
dbnn^e , fans cfpoir , fans appui : 
que de droits pour prdtendre d la 
compaffion ! que de titres pour Tex* 
citerl 

Je jugeois alors de fint(irieur de 
tous les hommes par les feules fen- 
&tions de mon arte. Pouvois-je 
imaginer qu il exiftat dans la nature 
des etres infenfibles au plaifir fi pur , 
fi fatisiaifant de tendre une main fe- 
courable aux malheureirx , de rani- 
mer un coeur fl^tri par la triftefle , 
d'entendre retentir k ks oreilles les 
douces expreflions de la reconnoif- 
fance. Je Favois fenti ce plaifir ii 
vrai ; ma propre experience me per- 
. £iadoit que pour fe faire un bonheus 



Je r^pdndre la joie aatOHr de (biy 
3 {umok de poflSfder ees biens dont 
line belle ^me fe plait i corriger Ir 
partake in^gal. 

Je me trompois^ Madame ! Les 
cris douloureuit de Tadverfiit^ tou- 
chent rarement le coeur d'une per* 
fonne heureuTe ; c'eft dans un itat 
born^ y c'eft dans la m^diocrit^ qui 
sous laifle des befoins y nous accou- 
tume^ k nous gSner ^ k fentir une 
continuelle privation ^ que nous jet- 
tons des regards compatiflants fur 
celui qui foHfTre d'une priration plus 
grande. Si pour le foulager il ne faut 

Juenousgener davantage^Hiabittt^ 
e de nous refufer beaucoup k nous- 
siemes, tious conduit a le fecourir g6- 
n^reufement , nous fait trouver dt 
la douceur a bannir du coeur d'uit 
autre cette peine fi fouvent renou* 
vell^e au fond du notre. 

Lidy s'oecupoit des moyens de 
me fatisfaire en me pr^fentant k Mi- 
lord AWerfon y quand le hazard lui 
fit rencontrer Miftrifs Hammon f 
line de (qs compagnes de fervice 
aupr^s de Lady Sara. Peut-etre vous 
la. rappellez-vous , Madame ; elle 
Tavoit ^ley^e ^ & la feryoit dans la 



jMnfion oil vous 6tiez enfembler Li^ 
ay la reconnut d'abord* Apr^s quel** 

?fues explications j Midrifs Hammon 
ayanr reconnue aiiifi , lui apprit 
3ue Milord , d^goute da C6]our d'Al- 
erfon , n y vivoit plus , paflbit une 
partie de lann^e i Londres , & Tau- 
tre a parcourir plufieurs maifons k 
lui, iitu^es dans les environs. Elle 
djouta que de rous fes anciens do- 
meftiques 9 elle feule lui ^toit reA^e 
atrach^e. Enfuite elle montra une 
curiofit^ , mel^e de beaucoup d mt^« 
ret J (ixt le fort de Lady Sara « la fup- 
pofkion de £sl mort i Calais lui ^tant 
couQue* Ses queftions taiKrherent 
Lidy ; eUe apprit a fa compagne 
que la ihort d'Edouard avoit cauf(& 
celle de lenr maitreiTevMiArifs Kamn 
mon partagea fa douleur & ks re* 
grets J & parut conferver tant de 
refped & d'attachement pour la 
m^moire de ma niere 9 que Lidy 
commei^9a a regarder cette femme 
comme une perfonne utile a nos 
defleins. Elle lui indiqua fa demeu- 
re , lui propofe de venir prendre 
du th6 d^s le foir meme. Miftrift 
Hammon regut Tinvitation avec plai- 
fir, & fut exalte a s'y rendre. 

L 4 
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Elle me regarda beauconp en eir- 
trant. Apr^s quelqiies moments de 
converfation , Ic portrait de Lady- 
Sara frappa fes regards. Elle treflaillit 
en Tappercevant , le contempla avec 
attention ; & joignant fes mains d'un 
air attendri : 6 mon aimable & chere 
^leve , s'6cria-t-elle , voili done tout 
ce qui refte de vous ! 

Cette exclamation me toucha vi- 
Yement , je ne pus retenirmeslarmes. 
Eh,monDieu, quelle eft cette jeune 
& charmante Mifs , demanda Mif- 
trifs Hammon a Lidy ? Ses traits f 
fa grace , la noblefle de fon air , 

fes pleurs H^las ! ce que j*ofe 

imaginer feroit-il poffible J Lidy 
Faffura qu^ellene fe trompoit point 
fi elle croyoit voir en mo^ ia fiUe de 
leiir infortiin^e maitreffe. 

J'exprimerois bien foiblement ^ 
Madame , les tranfports tendres & 
naifs d'un coeur fimple , d'une fem- 
me fenfible & vraiment p6n6tr^e 
du trifle abaiffement oil la fille da 
Ducde Salisbury & d^ Lady Alder- 
fon fe trouvoit r^duite. Que de reC 
peft , de hrmes , de careffes , meldes^ 
anx louanges d'Edouard & de Sara !' 
^ue de regrets fur teur perte ! com*. 



C"9> 
bien d'offires obligeantes Sc&nceres , 

j8c quel empreflement a s*inftruire 

des moyens de me rendre fervice I 

Quand les premiers moiivements 
de cette bonne-& z^l^e creature fu-> 
rent un peu rallentis y.Lidy kii apprit 
tout cequi ^toit arriv^ it ma mere^ 
exppfa a fes yeux ma iituation pr^- 
fente , & liu demanda fes confeils 9 
avouant Fembarras extreme qu elle 
eprouvok a la feiile id^e de voir Mi- 
lord , de lui parler & d'offirir a fes 
regards une fille de Lady Sara, 

Sans former le moindre dome 
Air ma naiiSance , Miftrifs. Hammon 
en examina les preuves ; elies ne lui 
parurent pas fuffifantes pour con? 
vaincre Milord que je devois le jour 
i fa fiile. Miflrifs Larkin n'^toit plus^ 
Sa mort & la d^nience aduelle de 
Sir Humfiroid me privoient des deux? 
feules perfonnes dont le t^moigna* 
ge piit etre de quelque pords. Un 
ade d^nu6 des titres de mes parents 
donnoit peu de force a mes pr6ten-» 
tions. 11 fembloit apparent qu en fe 
chargeant du foin de ma fortune y 
Milord ReveU avoit \ug6 inutile 
de me laiffer des droits litigiexix fur 
des biens dont je ne pourrois jamaia- . 



rfelamer qji'une paitie fort iti&riett'^ 
re k fes bienfaits. Le manufcrit de 
iDa mere offiroit k tnon ^gard un tr^s- 
l^ger indice. La d^licatefle de fe^ 
cxpreflions jettoit de Fobiciirit^ fur 
ce qui annonfoit fon ^tat. Sa ten-^ 
drefle pour Edouard y^ r^pandue danf 
tout cet ^crit , le rendoit plus propre 
i r^volter Milord contre fa m^tnop- 
jte J qu^A ranimer en lui de9 fentiments 
paternels. Loin d'afibiblir fa duret^ , 
fa hauteur 9 Xk%e & les infirmif^s 
ajoutoient , difoir-elle 9 les d^fagr^- 
ments de ThrnneuF k l-inflexibtlit^ 
satupelle de fon coeur. Intendante de 
£1 mai(bn , ayant route ia confiance f 
elle te connoifToit parfaitement. 

A mefure qu'elle parloit ,. mes ef- 
p^rances s'^vanouifloient ;; un ave* 
air ai&eiix s'ouvroit devant moi ; je 
palis ; .& me tournant du c6t6 de 
Lidy , je pleural am^rement. Mif- 
trifs Hammoa , afflig^e de Teffet 
quavoient proAait (cs juftes obfer- 
vations , s'efFor^a de' chercher de$ 
faifons fp^cieufes, propres jtd^truire 
fes premieres objeftions. En cefii- 
fant de hre les lettres qui lui finrent 
portdes a Alderfon , dit-elle. Mi- 
lord eft refi^ dans Tincertitude fut 



la Webala mort de Lady Sara. II M-^ 
firepeut-etre des tumieres que fa hai- 
ne poor Milord Revell ne lui a pas 
pennis d€ demander a ce Seigneur ; 
on peut fonder (es difpofitions a cet 
^gard, & fe r^gler fur elles. 

Eh ! qui oferoit s'cxpofer , s^ecri* 
Lidy , ^ d^qientir en pr^fence de 
Milord , un bruit r^pandu par hii- 
xneme ? Comment lui foutenir que & 
malheureufe fiUe n'eft point morte 4 
Calais ? Quelle tempete exciteroic 
cette audace ? Qui de nous fuppor* 
teroit fans trembler T^clat de fa voix 
& la furcur de fes en^portements ^ 
Moi 9 (Kt Miflrifs Hammon : )e le 
fers avec zele , avec fid^lit^ ; mais^ 
attach^e a mes devoirs , je ne le fuis 
point a fa perfbnne. Son mauvais 
coeur a rebut6 mon amiti^. Les avan-^ 
fages dont je jouis dans fa maifon , ne 
font pas d'un prix aufli important ik 
mes yeux que le bonheur de la fille 
de Lady Sara , & ;e les facrifierois 
fans regret a la douceur de la voir 
heureule. Mais ne precipitous rien i 
cflayons d^affurer le fucce^ de nos. 
d^firs ; & ne rifqupns point d'impru- 
dentes d-marches*. H me vient une 
id^e , continua-t-elle ; Milord di 
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ifihiellement dans le Comt^ de LeU 
cefter ; )*ai ordre d'aller Tattendre 
i fa maifon de Windford ; il s'y ren- 
dra vers la fin du mois prochain. La 
faifon commence 4 s'adoucir , ve- 
nez toutes deux a Vindfor avec 
moi ; Mifs a befoin de diffipation j 
cet agr^able fijour eft propre k lui 
en procurer. La , nous penferons a 
loifir i rimportance de cette affaire. 
Sir Humfroid recouvrera peut - etre 
fes forces & fa raifon ; peut-etre le 
^ Ciel daignera-t-il nous d6convrir un 
mpyen de r^uffir, que nos vues bor«^ 
n6es ne peuvent meme entrevoir. 

Je confentis fans peine a raccom* 
pagner. Le lendetirainr rrous pfarrimes* 
toutes trois pour Windford. La terre 
de Milord tenoit a la foret ; & com- 
rne Miftrifs Hammon Tavoit almon- 
er , elle of&oit un afpeS charmanu 
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A fitiiation riantede cette 
maifon , me rappella Its 
jardiins de Milord Clare ^ 

P & la difference que fi peu 

Ie temps venoit de mettre dans mon 
ibrt. Cependant la puret^ de Fair , la 
beaut^ des promenades , les foins ten- 
dres .& attentifs de Miftrifs Hammon » 
mod^rerent un peu mon affliction. 
Les chagrins embarrafTants que nou$ 
c^ufe Imdigence , n'ont pas les uraic$ 



aigus dont le coeur eft cx>ntinuelle-^ 
tnent h\cff6 par les peines que le fen- 
timent liii lait fou4rir. Le cruel ap- 
pefantifltement de ces peines tient fans 
ccffe r<ifne oppreflKe , & d^truit en 
elle toute efpece de fenfibilit^ : mai^ 
rinquiete id^e de la mauvaife for- 
tune s'^loigne quelqiiefois de Tef- 
prit , laiffe gouter des plai&rs tno- 
tnentanes , & ne rend point incapa- 
ties de fe livrer a la diffipation que 
le hazard on le ibin d'un ami pr^<- 
ifente. 

Trois femaines fe pafTerent & agi- 
fer entre nous les moyens d appren- 
dre a Milord , fans riiritcr 9 la defti- 
n^e de fa fille , & mon exiAextce. Je 
rejettois abfolument ceux qui expo- 
foient Miftrifs Hanunon a perdre 
fa bienveillance ; je ne voulois 
point me preparer un dur reptVKhe. 
JDe tous leis'tnalheufs, celui dlavoir 
jcaufii h ruihe d'un obligeant ami ^ 
eA le feul dont le temps n'adoucit 
|amais Tamertume. 

Aucuh parti ne ifixok encore nos 
id^es 9 quand Mitord nous furprit en 
devan^attt de beaucoup le temps ou 
il ^toit attendu« Le hazard me pla^a 
hr {on paflagev iuis ^'il me-f^ 



•ofiible (T^viter fa rencontre, le le 
&luai ; ma ^gure aflez diftingu^e 
ie irappa. II s*inclina profond^- 
ment , s'arreta pour me laiffer paf* 
fer , me fuivk des yeux^ demanda 
enfuite a qui j appartenois , & com- 
Aent je me trouvok chez lui. 

Sans trop s'^oigner de la v6rit6 , 
Miftrifs Hammon iatisfit fa curiofi-* 
t6. Mifs Jenny Granville eft une 
jeune orpheline , Milord , lui dit- 
elle J ^lev^e dans Tabondance , 
dans la certitude d'une fortune hon- 
tihte J r^duite a pr^fent par Tim- 
prudence de fon Tuteur , acher- 
cher une prote6tion ^trangere 9 a fe 
trouver heureufe fi fes talents , fon 
efprit^ & les graces de fa perfonne 
lui procurent Tappui d'une fenxme 
titr^e 9 ou dune bourgeoife opu- 
lente, qui daigne la recevoir dans 
fa maiibn en quality d'humhle amie ; 
trifte reflburce pour une fille dont 
la naiflance efl noble , & qui poff^- 
doit il y a trois mois plus de vingt 
mille livres Herlings. Elle ajouta k 
ces details tout ce cju'elle crut capa- 
ble d'exciter en lui le d^fir de mQ. 
connoicre , & Tenvie de mobliger. 
Milord accoutum^ a la. voir s'int6». 
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reflfer a tons ceux qui lui fembloieiit 
tti^riter de la companion , ne fut pas 
furpris de la chaleur de fes expref* 
fions. 11 apprcuva de m'avoir 
donn6 un afyte ., loua la . bont^ de 
(on coeur^ lui permit de.me garHet 
pths d'elle, foiihaita que Ton putn^ 
trouver une place convenable , me 
plaignit & changea de difcours. 

H j(e pafla am peu de temps fans 
qiie Foccafion *de voir Milord fe 
pr^fentat, Un foir il entra dans ime 
felle baffe oil i*^tois avec Miftrifs 
Hammon. II lappella , lui donna 
quelques ordres. Ses yeux fe tour- 
nant vers raoi , je le faluai refpec- 
tueufement. Une l^gere inclmation 
de tete fiu taut ce x{u'il crut devoir 
k une fille dont ia nai{&nce » quoi« 
que noble , n'^toit point accompa-< 
gn^e des a vantages brillants qui .at-* 
tirent de la coafid^ration dstns le 
monde. 

' L'indifference marquee decett^td- 
v^rence me frappa; elleme fit 6prou- 
ver une forte de mortification que la 
fiert^ feule n'excitoit pas. Jeme fentis 
touch^e. Le peu d attention de Mi- 
lord pour ma pr6fence m affligeant 
trop > je . m approchai inienlible-. 

ment 
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nienf d^one porte oppofiSe a celle oir 

il fe tenoit , & fortis de la falle. 

Miftrifs Hammon ^ dit-il , affez haut , 

fe ferois £ach6 de gener votre jeune 

amie , rapp)ellez-la , je vais vous 

liaifler. EUe ob^it , mais jejie r6- ' 

pondis point , 8r me hatai de ga-^ 

gner une all^e du jardin oil j'allai 

r^pandre des^ pleurs , fans pouvoir 

me rendre compte en ce moment duf 

fentiment qui me les^ arrachoit. 

Miftrifs Hammon faifif cette oc-^ 
cafion de parler encore de moi a 
Milord. Eife lui fit une peinture 
touchante de ma fituation , lui 
vanta ^mes talents. EUe' s'efibr^oir 
de lui infpirer air moins: le^ d^fir dc 
s^en amufer. II aimoit paffionn^ 
ment la mufique , & Je la faVois' 
aflez bien. II T^couta fans paroitrtf 
fatigu6 de fe^ difcours, mais fans^ 
moiitrer qu'ils lui fiiGTent impreflioff y 
& la quitta bientdt en r^p6tanr ^ 
rappellez-la , )e ne veux point lai 
gener. 

Deux jours apres cet entretien , 
Milord . demandar un matin i Mif- 
frifs Hammon fielle ne pourroit pas 
kd procurer le plaifir de m'enten- 
dfire . JQuer da Claveffiiv &. chatuet 

Fartic /- M. 



que!(iues airs. Cette femme tranf^* 
port^e de )oie , accounit a moi.. II 
veut vous voir , Mifs , s'^cria-t-elle;. 
il veut vous entendre , le Ciel fans 
doute a mis ce defir dans fon cceur.^ 
Ne rougiflez point de tnontrer 
de la complaisance pour Milord.* 
Employez votre efprit k lui. plaire , 
Vos talents i Tamufer , devenez-lul 
n^ceflaire ; qu'il fouhaite , s'il fe pent ^ 
de ne jamais vous perdre de vue. 
Chere Mifs ^ cet inftant v» peut- 
etre decider du bonheur de vos. 
Jours. 

II ^toit inutile de m'exciter imon- 
trer de la d^ftrence a Milord Alder* 
fon ; fa vue m avoir 6mue puiflam- 
ment^ la phyfionomie noble & 
flfiajeftueufe de ce Seigneur y Fair 
v^n^rable que lage donnoit a des^ 
traits dont la beaut6 fe faifoit ad» 
inirer encore ; la douceur de lever 
les yeux pour la premiere fois fuc 
«ne perfonne a laquelle le fang me 
holt J difpenfte par la- loi^de me 
prot^ger y mais engag^e par la na- 
ture a me plaindre, a m'aitxter, ^ 
me fecourir ; mille fentiments r^unis 
m'affedoient a fon afpe^ , & pi^ 
faioicnt moft cotU^ a. re^e&er 41 



it ch&rirle pere de Lady Sara. 

Conduite par MiftrUs Hammon ; 
jentrsti dans le fallon oil Milord 
m attendoit. II me teqnt avec poli- 
tefle^ Apr^ une courte apologie 
hr Tenvie de m>ntendre , & la 

Eune q^c >'allois prendre pour Ise 
tisfkire , it me pria de m aiTeoir 
au Claveffin. Tob^is. Tant que )'ex£- 
cutai des pieces , Milord parut fur- 
pris de la l^g^ret^ de ma main ; 
& qnand je chanrai , il fe montra 
charme de la douceur & de la fle« 
xibilit^ de ma voix. Paflant de mes 
louanges a ceOes du Compoiiteur 
tfun morceau qui Tavoit extreme- 
ment flatt^ , il parla d'es gouts di- 
vers {ur rharmonie , ^tendic ce fujet 
& le traita en connoifTeor. II liii 
rappella plufieurs particularites de 
£^s voyages en France & en Italie t 
pays ou la difpute s'^levoit aifi^** 
ment , difoit-il r fur la prtf^f rence 
que chaque Nation croyoit m^riter^ 
Je r^coutois avec attention , fes 
wicits s^encfaalnoient Fun a Tautre ; 
lis durerent jufques an moment oi^ 
f>n vint Tavertir quil 6toit f^rvi. 
te me pr^parois a (brtir , mais i! 
;iDft. setixic 1^ me pcia de. kn accost 
* M 2 



der ma cpinpagnie a fable. MiftriS' 
Hammon fe hata d'accepter cet 
honneur pour moi. Pendant le re- 
pas Milord conferva fa gaiet^. It 
avoit ordonn^ que (es chevaux fuf- 
fent attel^s a cinq heures , il parur 
fach6 de s'etre engag^ a fortir ; en 
me quittant il me remercia des mo- 
ments agr^ables que je venois de 
lui faire paffer. 

Cet heureux commencement of*, 
froit line riante perfpedive. Ce- 
pendant Lidy fe refiifoit aux efp^-^ 
ranees que MiArifs Hammon en 
cpncevoit. EHe dvitoit foigneiife- . 
ment les regards* de Milord , & 
craignoit ton) ours- pour elle & poup 
moi, Finftant oil il appfendroit k 
qui je ddvois la vie. Le lendemain j 
i rheure du diner , on vint me dire 

Sue Milord m'attendoit. Gbarno^e 
e cette iflvitation , )e courus i 
fon apparteinent. J'y fus re^ue 
comme une perfonne dont la pr^* 
fence 6toit ddfir^e. Je jouai da 
Claveffin-apr^ le diner, & ne quit^ 
tai Milord qu a Tbeure oil il fe re^ 
tiroit o^nairement pour prendre 
du repos. Chaque jour angmeiv- 
tsL msL fayeur aypc^ de Milord 



jilderfon. J obtenois di]k des gra*- 
ces legeres. A la priere de foa 
Ghapehin je luipr ^fentois les hum- 
bles Requetes de (es Vaffaux ov» 
de fes Fermiers. Jobligeois toute* 
fa maifon ; le refpeft de fes gens» 
pour moi croiffoit avec les diftinc- 
rions du maitre^ On commen^oit. 
i fe dire en fecret , Mifs Jenny /era, 
bitntot Milady Aldzrfon.. On croyoit 
Milord fort attach^ a ma^ perfonne; 
Ceiuc qui le penfoient ne favoien^ 
pas combien celui dont la com-^ 
plaifance amufe un Grande pent f^- 
duire fon efprit fans int^reffer fonh 
eceuFr, 

Je v^cuy pills' d*im moisi dans* 
cette efpece d'intimit^ avec -Milord* 
Mangeant ^ fa table , & paiTant une 
partie du jour aupr^ de lui , fans 
C|u'il daignat me.&ire une feiile que& 
tion {\xc la fituation facheufe de ma 
fortune, s'informer des pafticula«» 
rit^s de. mon. malheur , ou des ref-* 
fources qui pouvoient me refter; 
Une fhixionr fur les ycux leprivoit 
depiiis long-temps de la promenade^, 
files, jalouiies de fo« appartement 
4emeuroient fermi6es , & rob£curit6 
mfluJaiiSbit. a. peine lire^ lea: Eiecea; 



dBfficiIes <iu13 aimott k m^ienCendfre 
jouer. U gp6rit enlki 8s fe ^k 
avee plaiiir en liberty de narcoiH 
rir fe» jardins , & de |Ouir aes noa- 
Teaux emfieUiflemenfts qu'on yenoir 
d y feire^ 

Un matm m^envo ja pirier de 
Paccompagner k la promenade. Je 
me rendis avec lai au bord d'unor 
piece d'eau , o& fe jouoient quan- 
tity d^oifeauz aquatiques , accou-^ 
tum^s k venir au plus l^ger fignat' 
h difputer des grains qu'on kur 
jiettoit. Le jour ^oit fort grand 
dans ce lieu ^ on rien ne Fombra-* 
geoit. Milotd ne m*avoit point en-» 
core regaid^e avec antant d'atten* 
ticn ni de faeilit^. de m'ezaininerr 
11 me eonfid^Ea long-temps. Un 
fflouvemeot defurprifele fir fe re-r 
tirer en arriere » lever les mains & 
prononcer des. mots entre^coup^ > 
cbnt le fens ne m'^chappa point. U 
vevint a moi, s!^loigna.encore9 fe rap«r 
procha , me regarda fixemeat fans par* 
Irr. Enfuite s'apptiyant fur une baluiV 
trade q«i r^gnoit autour du baffin f 
H baifia bt tete du c6t^ de Teaa & 
a'^ccia : Quels- traits ^ quel np* 
ffiiEt^ cpelle^tonaante^onfosniti^ 



QUemon coeur ^toit agite , RCi^ 
tame i: Milord s'appercevott de 
na refliunblance' avec Lady Sara ;. 
die lefrappoit; mais fa furprife ne- 
paroiiGEbit melee d'aucun* actendril* 
lement -y. ht fSv^rit^ de fes regards, 
yenoit de me glacer. Inquiete , trou^ 
bl^e , je gardois Ife filence y j'atten- 
dois en tremblant que Milord le 
rompk lui-meme^ 

Son ak devenu d fombre en urt 
inftant ^ fembia s'^claircir peu k 
peu- U fe* tourna vers moi , me fir 
Mne efpece- d'excufe de fa longiie* 
diftradioff. Vous m'avez vivement 
rappell^ 9 me dit-il , une perfonne 
dont le fouvenir nCe& odieux. Vosr 
traits font femblaliles aux fiens, je 
fouhaite que le Ciel ne tous ait pas 
d^ftin^e a vous conduire comme: 
elle'9 & qujl vous garantifle de {e$^ 
foiUefli^. Nous continuames notrer 
promenade 9 & pour la premiere- 
Ibis Milord m'interrogea fur le: 
temps okj'avois perdu mes .parents > 
iur ks ^v^nemems qui me privoient 
de mes biens ^ & (uc le rang & lai 
fi>rtunede mon pere-^ 

Inftruite de ce qi»e je devois rA 
Ipooflte^il m'^toit aifi de le iatis^ 



f3L\rt fans mt trahir : mais peu atf- 
coutum^e k ddgiiifer la v6rit6 , j'he- 
fitois ; man embarras paroiffoit juf- 
ques dans le fon de ma^ voix , & je* 
cherchois k ddtourner la eonver- 
fetioa d un fiijet dont la finc^ritfi 
de mon' coeur fe fentoit bleflKe; 
Milord rentira" plutot qu il ne 
fembloit fe Tetre propol6. Souff 
pr6texte d\m peu de laffitude , & 
de- voiiloip fe repefer y il mc quitta 
affez brufqiiement. 

Je me cms perdue. Mifttifs Ham* 
mon & Lrdy penferent , commef 
moi , qn'il alloit me retirer fa fa- 
veur. Gependant k Fheure du diner , 
on vint a rordinaireme^ dire qu'il 
ih'attendoir. Je ne vis point de 
changement dans fa' contenance » 
mais il me* parla moins , & m'ob^ 
ferva davantage. Ce- qui deyoit me 
rendre plus chere k fon coeur m'en 
^loigna; Jib le trouvois fouvent 
ftoid & ftrieux. Pendant plafieurs 
jours il me faluoit enfortant de ta- 
We & fe retiroit promptement , 
snarqUiUit une forte de crainte que 
jje ne le fuivifle; Cette €onduite 
abattir mon efpoir , affligea Miftrifs 
Hammon , & cofi&rma^ Lidy dam 

rid^ 



fid^e qu'il feroit imprudent de lui 
d^couvrir raa naiffance , & de Tinf- 
triiire d'un fecret dont la connoif- 
fance le rendroit mon ennemi. 

Milord eut un peu de fievre , il 
s'y loignit une violente attague de 
goiitte. Malgr^ rindifi^Jrence quil me 
montroit depuis notre promenade , 
mcs premiers fentiments n'^roient 
point aiSbiblis. Ses cris p^n^troient 
mon coeur. Empreflee a partager 
avec Miftrifs Hammon Temploi de 
le fervir , affidue pr^s de fon lit , 

5'e volois pour ex^cuter (es ordres. 
e ne pouvois retenir mes larmes 
en Tentendant fe plaindre tout haut 
des maux aigus qu'il fouffroit. 
Pendant fa convalefcence , il parut 
fe fouvenir de mes foins , & fe 
montra feniible i ceux que je pre- 
liois alors de diffiper fes ennuis. 
II commen^oit k marcher dans fa 
chambre , a reprendre fes forces. Je 
fentois une joie veritable de fon heu- 
reux r^tabliffement , je la lui mar- 
quois fouvent. Je croyois m'apperce- 
voir qu'il fe plaifoit aux preuves ten- 
dres & naives de mon attachement , 
& ma vive amiti6 en redoubloit en- 
core. 

Panic I. N 
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Seule un jour pr^s deliii , je B? 
Ibis un livre fran^ais qu'on venoit de 
lui envoycr ; il paroiffoit s'en amur 
fer beaucoup. Un flacon qu'il. te? 
coit ^chappa de ks mains, )e me 
pr^cipitai a terre pour Tempecher 
d y tolicher & de s'y brifer. En me 
baiilant , un ruban ^troit , oil le por- 
trait de mon pere ^toit attach^ , fe 
cafla ; imprudemment )e%l'6tai de 
tnon col. Le portrait cach^ dans 
mon fain , parut , excita la curiofit^ 
de Milord » il me demanda a le 
voir 5 & fit un mouvement pour le 
prendre. 

Ma rougeur 9 Textreme embarras 
qui fe peignit fur mon vifage , ma 
confternation , mon efiroi firappe- 
rent Milord Alderfon. II faifit 1^ 
portrait , reqleva aifiment dune 
main foible ; la crainte avoit glac6 
mon fang , elle me rendoit muette 
& prefque inanim^e. 

La haine , ainfi que Tamour , gra- 
ve las id^as dans la m^moire. Mi- 
lord reconnut Timage d'Edouard II 
poufla un cri etpuffe , fuivi de plu- 
iieurs exclamations. Oh fuis-je ^ 
difoit-il } Quel piege veut on me 
t^ndre } Quel complot odieux fe 
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forme id centre moi ? Cette reflem* 
>lance finguliere avec Sara , ce 
portrait , ont (ans doute infpir^ k 
les ames yiles le projet de in'en 
knpofer', de fts jouer de mavieil^ 
icfie, de me tromper ..«. Un mou- 
fement imp^tueux me fit tomber k 
fes pieds , iaiiir une de fes mains , 
la prefler , la baifer; & trouvant la 
force de parler dans celle dii fenti* 
ment dont j'^tois aaim^e : on ne 
vous tend point de piege , Milord ^ 
ltd dis-|e ; on ne vous trompe point. 
Pardonnez-moi 9 ah ! pardonnez k 
rinfortim^e qui implore votre pi- 
ti^ ; ne me punifTez pas d avoir ef- 
p&c6 en vous. Ceil la fiUe de Lady- 
Sara , c'eft la votre qui g^mit a vos 
pieds ; ah ! ne me haiflez pas ! je ne 
m^rite point votre haine. 

Mes pleurs me contraignirent de 
mfarreter. De la main que je lui laif- 
jfois libre 9 MiFord s'efForga de me 
irepoufler. Mais pafTant mes bras 
.autour de lui , le ferrant avec ardeur , 
otez-moi la vie , lui criois-je ; mais 
ne m accablez pas de votre colere , 
de vos d^dains ; ne ddtournez point 
vos regards d'une fille pauvre 9 
.|d)aAdonn^e ^ plus fenfible k yo^ 

N 2 
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mdptis qu'4 fes malheiirs. Kon , (X 

n eft . plus un proteQeur , c'eft un 

pere que je cherche en vous ! Je 

vous refpefte , je vous aime ! Votrfe 

premiere vue a 6lev6 dans men 

ccBur un fentiment inconnu , il me 

fait d^firer votre tendreiTe plus cjue 

vos fecours. Des regards moins 

ftveres , une feule expreffioh caref- 

(ante , dont vous daigneriez m*ho« 

norer , me feroit plus chere que le 

retour de ma fortune ; nommez-moi 

Yotre fille !.Permettez-moi de vous 

donner une fois , une feule fois le 

nom de pere , & je me croirai heu- 

reiife ! II voulut encore me repouf- 

fer ; non , non , vous ne m'^chappe- 

rez point , m'^criai-je ! mon coeur 

VQUS eft pour jamais attach^. Ah ! 

ne m'eloignez point de votre pf6* 

fence 9 ne me banniflez point de 

votre maifon , n^mporte a quel titrc 

Yy demeure ; contente de refter pr^ 

de vous , je vous rev^rerai cofnme 

mon pere , ou vous fervirai comme 

mon maitre , fi vous Texigez. 

Si Toppreffion de mon coeur n'eut 

^toufF<6 ma voix , j'aurois pu pader 

{>lus long-temps. L9 fiireur de Mi- 
ord le rendoit immobile > & ne lui 



permettoit pas de m interromprc# 
Elle 6chta enfin ; il s'arracha de 
mes bras , & prenant ce ton terrible 
qui le faifoit paroitre fi redoutable 
aux malheureux dont le fort d^pen- 
doltde lui :)eune aiidacieufe , s'^cria- 
t-il , ofes-tu te dire de mon fang. 
Eh ! qiiand tii en ferois ! • . . . trem- 
ble , tr^mis , Grains la jufte punitioa 
de ton menfonge & de ta hardieffe. 
Te nommer ma fiUe , moi ! Eh ! qui 
es-tu ? Vil rebut , peut-etre .... Mais 

Sourquoi me retracer un moment fi 
ouloureux , fi humiliant ! Ah ! Ma- 
dame , avec quelle inhumanity je 
fiis trait^e ! Je rougis encore au fou- 
venir des expreflions de cet homme 
^ur & artifiaeux , elles me prouve- 
rent trop qu'il me croyoit vraie ;, 
mais fa haine pour mes parents s'6- 
tendoit jufqu'a moi. 

II fit appeller Miftrifs Hararnon ; 
llnterrogea. dun ton imp^rieux. 
Apprenant par elle que Lidy ^toit 
dans fa maiton , il la demanda , lac- 
cabia de menaces , lui donna les 
noms les plus durs , nous reprocha k 
toutes trois un complot infame » 
form6 en commun pour le tromper ; 
il ne vouloit rien ^couter , rien en- 
' ' N 3 
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tendre ; fl traita leurs difcours dlm-i 
poftures , de laches. fuppofitions , de 
menfonges inventus dans le cou- 
pable deffein de noircir la m^moire 
de Sara ; d'6tablir ma fortune Scht 
leur fur la perte de fa reputation/ If 
ifte femble voir encore ces femmes 
proftern^s aux pieds de ce cruel; 
moi , la tete appuy6e fur le fiege 
qu*il venoit de quitter , cachant mott 
vifage & mes pleurs , m'efforgant en 
vain de retenir mes cris , & redou- 
lant plus que la mort, les regards 
m^prifants de Milord. 

Sauvez Finnocente & infortun^e 
£lle de ' ma chere maitrelSe , lui 
difoit Lidy , fauvez-la des dangers 
ou Fexpofe Tabandon de la nature 
entiere. Eh ! pourquoi , Mflord , pour- 
quoi vous tromperois-je ! Eft-ce mon 
int^ret qui m'ehgage k implorer vos 
bont^s ? Ah ! je ne demande point 4 
les partager : N^e pauvre , je puis 
vivre fans peine du fruit de mon 
travail. Mais , Mifs , dev6e dans 
Faifance , n'a point appris a ftippor- 
ter Fabaiffement & la mifere. Je le 
Jure en pr^fence du Ciel ; je ne vous 
en impofe point , c^eft la fille de La<« 
dy Sara dont vous voyez coaler les[ 



pleurs , (Sont vous entendez les g6- 
miflements ; lui refiiferez-vous un 
dyle } Affurez (on fort... Ah ! fi 
Milord eut daign^ lire la lettre de ia 
fiUe , de fa fiUe expirante ! m acciife- 
roit-il aujourd'hui d'une criminelle 
fuppofition ? 

Cette efpece de reproche enflamma 
la colere de Milotd Alderfon. Elle 
fe porta k Fexc^s .... Mais fouffirez , 
Maciame , qiie j abrege le r^cit de 
cette fcene' odieufe. Indignement 
chaff(6es de la pr^fence & de la mai- 
fon de Milord , trait^es de mifera- 
bles qui attentoient h fon honneur , 
k fa fortune , & peut-etre a fa vie , 
nous fortimes toutes trois du cha- 
teau pour n'y rentrer jamais. Ma 
feule confolation , dans line difgrace 
fi mortifiante , fiit de voir Miftrifa 
Hammon plac^e phis avantageu- 
fement encore , aupr^s d une Dame 
qui la ddifiroit depuis long-temps* 
Obligee de fiiivre fa maitreffe en 
Irlaiide , elle me donna toujours de 
fes nouvetles. Quand je me trouvai 
en ^tat de reconnoitre fon amiti^ 9 
j'appris avec douleur qu elle ^toit 
morte.. 

Je tetoortiai i Londr^s dans une 
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fituation d'efprit difficile a exprimerJ 
On eft bien malheureux , Madame » . 
quand auciine efp^rance ne s'offire 
plus a la penf^e ; meme cette efp^- 
rance vague y ^loign^e , qui amufe 
nos d^firs , nous laifle au moins la 
douceur de former des projcts , & 
d'enrifager un avenir moins fa- 
cheux. 

Les premiers jours qui fuivirent 
cette dure epreuve j je voulus me 
foumettre a la trifte condition oil je 
xne voyois riduite. J'effayai de fou- 
lager Lidy , de m'occuper utilement 
comme elle. Mais cette intelligence , 
qui m'avoit fait acqu^rir fans peine 
des talents agr^ables , m'aban- 
donna quand il fallut Temployer a 
comprendre de nouvelles lemons, 
Mes doigts fi habiles a parcourir les 
touches dunclaveffin, meloient avec 
mal-adrefle les diffi^rents aftbrtiments 
des foies, Toubliois a tout moment 
ce qu'on venoit de me dire j & mon 
dugout pour les compagnes de mon 
travail , me rendoit cet apprentif- 
fage infupportable, 

A mon arriv^e d'Oxford , Miftrifs 
Mabel confeilloit a Lidy de cher* 
cber a me placer auprb d^uneDame 



de la Cour , ou cnez quelque riche 
habitante de la cit^. Bien des fem- 
tnes 9 difoit-elle , d^firoient de jeu- 
nes perfonnes propres a les accom- 
pagner en public , & a les amufer 
dans leurs heures de retraite. Ce 
parti m mfpiroit une veritable r6pu- 
pnance ; il m'auroit f(^par6e de Lidy : 
j^efp^rois alors la prote^ion de Mi- 
lord Alderfon. 

D'ailleurs, inconnue k tout le 
monde , fans un ami pour me pr^« 
Tenter , pour pr^venir fur mes moeiurs , 
fur mes fentiments ; comment paroi- 
tredans une maifon, nayant a expo- 
fer que le befoin dy etre admile ? 
Comment me r^foudre k foutenir 
des interrogations naturelles 9 des 
queftions umples a faire 9 des de- 
mandes ordinaires 9 fi embarraiTan- 
tes 9 ii facheufes a entendre » miand 
on ny pent r^pondre fans trahir la 
v^it6 9 ou la d^couvrir en rougif- 
fant 9 puifqu'il eft un 6tat oil 1 on 
rougit fans avoir commis de fautes ? 
. Ah , Madame ! quel pr6jug6 faux 
& barbare foumet au m^pris tant 
d'innocentes creatures 9 & laiflc 
jouir de Teftime publique les auteurs 
du crime dont elle.s fiibiflent la 



home ! Nos peres ont ^tabli def 
loix bien injultes. L'int^ret les con- 
ferve en viguenr , Tamour du plaifir 
Ics enfreint fans ceffe. Quelle con- 
trariety dans nos principes^& nos 
moeurs [ comment nn homme libre , 
d^ermui6 i ne point s^engager , ou 
difk K^ ,' ofe-t-il fe livrer i Tardeuc 
de fes fens 5 s'abandonner a leur 
ivrefle ; lui qui , pour contenter fes 
d^firs y doit en dishonorer Tobjet & 
riiquer de faire un malheureux ? 

Depuis mon retour de Vindfor 
mes yues itoient chang^es. Je d^- 
firois ardemment de trouver une 
prote£{rice. Monfieur Burnet , un 
honnete N^gociant , qui faifoit tra- 
vailler Miftrifs Mabel , fe chargea 
tvcc bont6 d'employer fes foins 
pour me placer. En effet , il me pr^^ 
lenta i pluiieurs perfonnes. 

Vous dirai-Je , Madame , le dur 
accneil , les hauteurs , les d^dains 
que f effuyai de celle dont mon mal* 
heur excita la firoide & humiliante 
compaffion } Ma jeuneflfe , ma dm^ 
re ^ devinrent le fujet de mille cho- 
quantes reflexions. Sans fe determi-^ 
ner i m*obliger , on s'entreteitoit de» 
vantfiioi des inconyenients cpill j; 



aiiroit a le faire. Examinee , d^coit- 
cert^e, plainte & rejett^^, je parus 
i la toilette de vingt femmes , & ne 
fut accept^e d'aucune, 

Ces d-marches rebutantes & in- 
fruaueiifes m'affigerent fenfible- 
ment. La mort de Sir Humfiroid 
acheva de m*accabler , une fombre 
trifteffe abattit mes efprits. Elle aug- 
menta chaque jour , & me conduiht 
peu i peu a cette efpece de langueur 
qui fe tourne aifement en con- 
K)mption. 

Lidy s'effrayoit du derangement 
de ma fant6 , elle me forfeit a raf- 
ter dans ma chambre , cher- 
choit a me diftraire , a mamufer* 
Elle me pr^paroit des mets propres 
a flatter mon gout. Son inquietude , 
fes attentions tendres & continuel- 
les m'engageoient k renferraer une 
partii^ de ma fenfibilit^ pour m^na* 
ger la fienne. Cette contrainte ai- 
griffoit mes chagrins , je me croyois 
prete i y fuccomber , quand le ha* 
zard m'offrit un moyen de changer 
ma fituation. 

Lidy m'avoit conduite un matim 
au Pare Saint- James , dans le deffeia 
de me fkire prendre Tair j je me prOf^ 



menois lentement avec ellc. Au de- 
tour d une all^e , un homme cjui 
fortoit de celle oii j'entrois , revint 
fur fes pas , & s'arretant devant moi, 
il s'^cria : 6 bonheiir ! c'eft elle , c*eft 
Mifs Jenny Granville. 

Etonnee d'entendre mon nora , 
je levai les yeiix fur celui qui venoit 
de le prononcer , & reconnus Sir 
James Huntley. Cette rencontre me 
troubla. Dans Tinfortune on ne fixe 
pas fans emotion ceux dont la vue 
rappelle un temps plus heureux. A 
leur afped le coeur pr6vient , par 
fon attendriffement , la mortification 
qu il craint , ou les confolations qu il 
efpere. 

Le Baronnec ^toit fi fenfible au 
plaifir de me revoir , fi charme de 
me retrouver inopindment, aprfes fix 
mois d'une p^nible & inutile recher- 
che, qu'il exprimoit a la fois mille 
fentiments diffdrents. II ne pouvoit, 
difoit-il, me pardonner mon filen- 
ce , icette rigueur qui m'avoit port^e 
a laiflfer ignorer ma demeure a Mifs 
Clifford , fans dome pour me d^ro- 
ber aux emprefTements d un homme 
dont Famour & les foins me fati- 
guoient, Des tranfports.de joie in- 
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les rei 



terrompoient ies reproches, H ou- 
blioit mes torts , fe livroit tout ea- 
tier a la fatisfadion de Ton coeur. 
Enftiite U^recontmen^oit d fe plain- 
dre , k m'accufer. Pr^cipit6 dans le 
d^fefpoir par ma condiiite a fon 
<£gard , fes projets de bonheur , fes 
plus cheres efp^rances s'^toient 6va- 
nouis. Ma negligence , mon d^dain., 
jna haine les avoient pour jamais 
diffip^s, il ne pouy pit plus etre heu- 
reux ! Occupy de lui , des mouve- 
ments vifs & varies de fon ame , il 
n'appercevoit ni tnon embarras , 
ni le changement marqu6 de ma 
perfonne. 

Ma paleur & Tair d'abattement 
r^pandu fur mon vifage le frappe- 
rent enfin. Un tendre int^ret fe pei- 
gnit fur tons fes traits. II prit une 
de mes mains , & la preflant douce- 
ment : que vois-je , dit-il ? quel 
fombre nuage obfcurcit ce front 
charmant ? Chere Mifs , vous fou- 
pirez , vous retenez des larmes pre- 
tes k vous ^chapper , vos trifles re- 
gards penetrant mon ame. L'aima- 
ble Jenny g6mit tout bas , elle fem- 
ble d^daigner un ami dont le coeur 
lui eft dirouL Ah ! parlez , coiifidz 



(158) 
vos Cecrets k ma £ou Y^^^ ^^ ^^ 
rez prompt i vous lervir , voui 
prouver par mon zele un attache- 
iiient y^itable que vos froideurs^ 
vos m(6pris mime n^affoibliront ;a<- 
tnais. 

Je n^ai point de fecrets , dis-je 
alors , dont la communication puifle 
paroitre une marque de confiance. 
Si je ne donnai jamais d'eip^rance 
d Sir James , dans un temps oil tout 
m^autorifoit a croire qu'il m'^toit 
poffible de le rendre heureux , je 
veux bien lui apprendre aujourdliui 

3ue 9 pour fon propre avantage 9 il 
oit ^toufFer fes fentiments. 
Pour mon propre avantage 9 v6^ 
p6ta le Baronnet ! qu^entends-je ? 
Quoi , Mifs , etes-vous engag^e ? 
La profonde trifteffe oil je vous 
vois livr^e , feroit-elle la fuite d'une 
union pr^cipit^e & malheureufe ? 
Auriez-vous difpof^ de votre coeur , 
de votre main ? Vos parents font-ils 
de retpur en Angleterre ? Veut-on 
vous ftparer d'un objet ch^ri , ou 
vous lier malgr^ vous ? Votre afflic- 
tion nait-elle de la contrainte qu'on 
veut vous impofer , ou du regret 
davoir mal plac^ vos a&£Uons I 
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Pardonnez ces qiiemons a moii 
zele , a une paflion plus vive dans 
cet inftant quelle ne le fut jamais, 
Ni ma main , ni mon coeur ne 
font au pouvoir de perfonne , re- 
pris-je av^c affez de fiert6. Je nai 
point de reproches k me faire & ne 
me fuis point encore attir^ ceux des 
autres. Si vous voulez me prou- 
ver cette amiti6 dont vous cherchez 
i. m^aiTurer , ne vous obftinez pas 
a d^couvrir le fujet de mes peines , 
& laiffez-moi la liberty d'^viter des 
questions qui en redoublent Tamer- 
tume. £n parlant je m'avan^ois vers 
la porte, dans le deffein de me re- 
tirer : mais Sir James m'arretant ; 
non , dit-il , je ne vous la laiflerai 
point cette cruelle liberty ; vous ne 
me quitterez pas ainfi , vous ne 
m'enlevefez point un bien que le 
hazard ma fi heureufement rendu ^ 
je vous fuivrai par- tout, je faur^ 
ce que vous me cachez. Un int6- 
ret trop vif me fait d^firer de pd- 
n^trer ce myilere. Si , comme vous 
le dites , votre coeur n'eft au 
pouvoir de perfonne , par quel- 
le bizarrerie voulez-vous fuir un 
jiomme dont le tendre penchant: 



VGus eft connu ? Eft-ce mon amour 
qui me rend importun ? Eh bien^ 
)e ceflerai de vous en parler , je 
renfermerai dans mon ame les feii- 
timents que vous m'infpirez ; mais 
au moins fouffi-ez ma pr^fence , 
traitez-moi comme un ami , comme 
vn fidele , un ardent ami. O ma 
chere Jenny ! d^s cet inftant fen 
adopte le titre & je jure d'en remplir 
tous les devoirs. 

II m avoit fprc^e de m'affeoir 
pour r^couter. La vivacitd de 
fes expreflions St de fes mouve- 
inents redpubloit mon embarras. 
II me preffoit , il me conjuroit 
de parler. Je fentois une repu- 
gnance invincible a lux d^couvrir 
jna fituation , & voyois Fimpoffi- 
bilit^ de ja lui cacher long -temps. 
ije tournai les yeux vers Lidy. 
Mes regards Tinvitoient i r^pondre 
pour moi. EUe m'entendit , & s'a- 
dreflant au Baronnet : un trifte ^v^- 
nement a change le fort de MiTs , 
dit-elle. J'ignore d'oii nair fon trou- 
ble, & pourquoi elle femble crain- 
dre de Tavouer. La privation des 
biens de la fortune ne ^eut inl- 
pirer de honte qua ceux dont la 
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tonduite imprudente a cauf(£ la rui« 
ne. Si Mi(s Jenny n*eft plus riche , 
elle poffede encore les qualit^s qui 
la rendoient eftimable. Elle eft 
obligee fans doute a Sir James de 
rint^ret qu il prend a (es chagrins : 
appendant r^duite a vivre dans un 
^tat different de celui oil elle fut 
^lev6e , je ne crois pas que les vi- 
fites d'un homme de fon age puif- 
fent etre admifes chez une perfonne 
aufli ^une , denude de biens , de 
parents , d amis , dont Tindependan- 
ce deviendroit un nouveau mal- 
heur 9 ii la plus exade decence ne 
r^gloit routes fes d-marches. 

Cette premiere ouverture aug- 
Qientant la curioiit^ du Baronnet> 
engagea Lidy ^ entrer dans de plus 
grands details. Elle cacha les noms 
oe mes parents , fans cacher leur 
condition , mon etat , ni la perte de 
mes efp^rances. L'intention de 
cette fille ; en marquant une entiere 
confiance a Thomme qui lui avoit 
Ddontr^ la plus forte paffion dunir 
fon fort au mien , '^toit d approfon- 
dir fes fentiments ; de I'doigner de 
moi s*il tenoit a la^ fortune , ou au 
pr6]ug^ , & 4e /efoipdiei: fe^ , voeujt 
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ft leur d^nt^eflement Iin permet* 
toit de conrerver le d^fir de m'6« 
poufer. Dans ma pofition , ramour 
de Sir James liii paroiffcit une ref* 
fource qu'il eut 6t6 imprudent de 



n^gliger. 
Le Bai 



Baronnet F^couta avec une 
extreme attention. Loin d'etre re- 
^oidi par cette d^couverte ^ elle 
fembla dever en lui un n^ouTement. 
de joie. O ma chere Jenny ! s'^ria- 
t-il , du ton le plus anim6 ; tk qu'il 
m'eft doux de ponvoir r^parer vos^ 
pertes , dVfp^rer de voir bient5l: 
renaitre la f<6r^nit^ fur cet aimable 
rifage ! Mais permettez-moi de vous 
reprocher une preuve fi marquee 
de votre indifference*. Quoi ! dans. 
ce trifte abandon 9 mon idi^e ne s*eft 
jamais pr^fent^e a votre efprit ^ Vons^ 
n^avez jamais pen(6 qu'il vous ref^ 
toit ^a ami, un tendre^ unfoKde ami }' 
N'lmfporte 9 oubli6 ^ m^prif^ ^ cet- 
ami n*en eft pas moins d^cid^ k vous 
aimer , i vous fervir. 11 fera trop 
pzyi des foins qvt"d s'apprSte i vous 
rencbre » fi vous daignez les recevoir* 
Heureux de mettre i vos pieds ma 
fortune 9 je commencerai a ch^rir 
des bieni qA deviennent daas. mes 



Iteains un moyen de r^pandre Ta- 
gr^rtient fur vos jours* Les peines 
dont notre coeur feul eft affeS^ , 
nous difpofent a la reconnoiflance 
pour tous ceux qui s'y montrent 
fenfibles. Celles qui naiffent du be- 
foin 9 de rabaifiement oil il r^duit , 
nous r^voltent contre la compaf- 
fion } fentiment qu'il eft difficile 
d'exprimer (ans en humilier Fob- 
jet. 

Ce meme Sir James qui , fix mois 
fluparavant, ofoit a peine lever les 
yeux devant moi , craignoit tant 
tte me d^plaire , de m'irriter en me 
parlant de fa tendrefie , enhardi 
par mon malheur , fembloit a pr6- 
lent fe croire Tarbitre de ma. defti- 
n^e. On eut dit que Ta mine de 
tnes efp^rances devoir les fiennes, 
lui donnoit des droits affur^s fur ma 
bienveillance , me rendoit d^pen- 
ilante de lui , de fon amour , de fes 
bienfaits. Je ne fais quel melang^ 
de dugout & de fiert6 me portoit 
i rejetter fon amiti6, a d^firer d'^- 
toigner cet homme de mor : fes 
offi-es ne m'infpiroient point de re- 
connoii&nce ; )e ne me fentois poin|: 
touch^e de fes empreffefnencs ; l^ik 
/ Q z 



de fatisfadtion qui brilloit dans (ki 
yeux 9 m^ofFenfoit. Celui de la mo- 
deftie 9 meme de la trifteiTe , eiit 
it& plus convenable a Foccafion. 
S'il eft g^n^reux de trouver de la 
douceur a r^parer les pertes d*uii 
ami , il eft plus g^n^reux encore 
de s'affliger , en robligeant , du mal- 
heur qui lui rend nos fecours ni^ 
ceflaires > & le contraint a les re-> 
cevoir. 

Ces diftindions d^licates ne font 

Eas dans le coeur du commun des 
ommes. Guides ordinairement par 
leurs paftions , accoutum^s a fe 
pr6f(6rer eux - memes a tout ; leurs 
d<^iirs, leur int^ret , fi^nnent Tunique 
poifit de vue fous lequel ils envHa- 
gent les objets. Sir James n^aimoity 
m'avoit perdue , me retrouvoit ; un 
^v^nement" lui rendoit le plaifir de 
me voir ; qu'importe fi cet ^v^ne* 
ment ^toit trifte pour moi ? II rem* 
pliftbit (es Yoeux les plus ardeots: 
auroit-il pu ne pas fentir de la joie y 
quand il fe perfuadoit que fa ren- 
contre , fon amour & fa g^n6rofit^ 
paroitroient d^s reffources fi avan- 
tageufrs a Tinfortun^e qui rougif* 
foil de fa.piti^ ? 



„ Obftin^i ne me point quitter fans 
connoitre ma demeure , il me for9a 
de la lui apprendre. Bientot il 
iembia qu'elle ffit devenue la iien- 
ne par Ion afliduit^ a s'y rendre » 
fes plaintes fur fon peu d-agr^ment , 
& fes follicitations pour m'obliger 
d'en changer. Lidy hii repr^fen- 
toit inujtilement Timpoflibilit^ oil 
j'^tois de m'en procurer une plus 
commode ou plus riante ; il levoic 
aif^ment les difficult^s qu'elle nonir 
moit infurmontables ; mais il nous 
trouva toutes deux tr^s-d^cid^es a 
ne lui rien devoir. 

Le Baronnet 6puiia en vaintoiis 
les moyens de m'engager a rece- 
voir {ts fecours. Je refiii53is fes 
pr^fents , & me montrois offenfi^e 
de la libert6 qu'il prenoit de m'en 
cfiir. II vdulut d^pofer dans les 
mains de Lidy , une fomme. con- 
fid^rable , anez forte pour nous 
mettre Tune & Tautre k Fabri du 
befoin^ EUe refufa de s?en chargen 
La conduite du Baronnet excita fa 
defiance , elle aaignit qu il he cher- 
chat k la gagner , a me f<£duire ; 
elle me communiqua (es id^es* 
Ma froideur & mar^fetve au^men- 



terent. Sir James devint rSveur^ 
chagrin 9. ^cheux r &ns cefler d*^ 
tre aflidu ^ meine importun. II pa* 
roflbir chez tnoi a toutes les hen- 
res du pur. N'ayant ancun lieu pour 
me retirer , f ^tois forc^e de iouf- 
frir fa. pr^fence , & d'entendre fes 
plaintes. continudles. U me^repro* 
choit mon peu de confiance 9 ma 
fiert^ 9 une- hauteur d^plac^ qui me 
l&ifoit resetter les dons de ramiti^* 
II ignoroit , difoit-il avec cmpor- 
tement^ oil ma d'ureti6 poyvoit le 
conduire ; elle le perdroit, ellecau- 
feroit fa mort. Souvent il me re* 
pr^fentoit les dangers auxquels m'ex-^ 
pofoient ma jeunefle & mon indi- 
gence I i' m'entretenoit fen* ceffe* 
de fori amour , de ma mifere 9 St 
{amais de fes premiers deffeins» tt 
fembloit avoir oublid que j'^tois. 
libre , maitreffe de difpofer de. moi^ 
mSme. Le feul moyen de m*enea-- 
ger naturellement a lui etre obli- 
gee , a recevoir fes bienfaits. , nr 
s'offiroit point a fon efprit^ II me 
montroit autant de paffion qu'i^ 
Oxford ;, mais les expre/Iions de fa 
tendrefle porfoieitf unr cara£^ere 
di^ent.^ Ce n'^toit plus le langagF 



if uh amant foiimis ^ qui dieman^ 
des graces ^, c'^toit celui d*un prcK 
tedeur pret k- en accorder. II ne 
montroit point k mts ycux ce zele 
aimabie de ramour ^ de ramour pur 
& d^ilnt^refr^ ; zele ardent , mais 
timide, qui agit en filence , fe ca^ 
ehe foi^neufement & fe croit trop 
pay^ s'll eft utile & ignor^^ 

Fatieude des longues Stfr^quen^ 
tes vifites de Sir James , de fesem- 
preffements, de fes difcours ,. de fes 
cffres & des choquantes images que 
pr^fentoient k mon id^e les affidui- 
t&^ d'un homme dont les intentions 
lie paroiffoient point honorables 5 
je fongeois k me procurer une au* 
-tre demeure , quand Monfieur Bur- 
Bet m'^crivit de Cambridge oil fes 
affaires le retenoient depuis un 
mois*. Une Dame refpeftable cort-^ 
fentoit fiir fa parole, me difoit-il , 
k me recevoir chez elle, EUe ^toilr 
Veuye , point trop ag^e. Son fils^ 
unique venoit de partir dans le* 
deffein de faire le tour de TEuro-^ 

Ee^ Moniieur Burnet s'^tendoit fur 
53 advantages de cette place^ Apr^^ 
phtfieurs compliments poHs . i m*a* 
ipertifl&>it de me tenir prete un jpur 



(i68) 
ou'il m'indiquoit 9 n'en devatit paf* 
^r que deux k Londres , & voulant \ 
me pr^fenter lui-meme a robligean* | 
te Dame , dont il fe trouveroit heu- 
teux de me procurer la protedioa 
& Tamiti^. 

Une fi favorable occafion d'^vi- 
ter Sir James m'eut caufd plus de 
joie, fi)e n'avoispas dii me f^parer de 
Lidy. Accputum^e d^s men enfance 
a voir cette fille ^ k Taimer , a me cou- 
duire par fes lumieres « a la regar- 
der comme la feule perfomie qui me 
fut attach^e , j'^prouvois line dou- 
leur veritable , en fongeant a la 
quitter, J'aiirois pr^f<^r6 une vie 
penible avec elle , a Faifance que 
)e ne pouvois lui faire partager. 

Ses repr^fentations , fes prieres , 
fes inftances me d^terminerent k 
ne pas ndgliger la protedion qui 
m'^toit oiFerte. II me reftoit un peu 
d'argent , quelques bijoux , une 
garderobe fort riche & tr^s-com- 
plette, Je comptois lui laiffer tout, 
except6 mon linge , mesdentell^s , 
& les habits d'une faifon. Ce qu'on 
me promettoit pour mon entretien , 
me paroiffoit affez confid6rable. En 
^^pargnantfurcetobjetyj'efp^rois dif- 

penfer 



-fieirfbr tidy dun travaif trop affid^\ 
Xe projet le plus cher a mon coeur 
^toic xi^adoucir /fon fort , puifque ]e 
ne poavois le jrendre heureux. 

Je cachai mes defleins a Sir J^ 
-tnes^ Mai^k-je ne.pits me dt^fendre 
d^ua extreme embarras en £i pr4- 
-fence. On ne fixe pas fans trouble 
une perfomie que Ton fe difpoie 4 
chagriner ,; la certitude de lui.cau^ 
fer bieat6t de la peine en: ikit rdf- 
ientir k fan afped. Le Mardi , jour 
marqu^ par Mon&eur Burnet y. tl 
.vine a miai chez moi >. & mie trouva 

f»rete a le fuivre. II donna tant de 
ouanges ila Dame dont j'^allois de- 
venir La compa^ne & Tamie , que Li*- 
4y 9 charmi6e en Fecoutant , lui de- 
nianda avec empreiTement le nom de 
Milady. U r^pondit qaelle s'appel- 
loit Lady Lindfey. 
. Peignez-vous ma furprife , Ma« 
4ame , en entendant prononcer ce 
jnom. Celle done Nfonfieur Burnet 
^voit m^nagi6 la bonti6 pour moi , 
^toit la mere de Sir Harris , la plus 
proche pareme de Milord Alder*- 
Ion , & la feule. perfontie qu'il vk 
ayecafllduit^* 

. . Cecte bizarresie de mon defiin me 
PartUI. P 
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fut fi fenfible que , me laiflant tota? 

ber fur un fiege ^ je m^abandonnai 
a des larfiies , a de triftes g^mifle- 
ments , fans pouvoir expliquer k 
Monfieur Burnet la caufe d'un mou- 
( vement qui devoit lui paroitre H^X", 
traordinaire. 

Lidy y p6netr^e de la mSme dou- 
leur , lui dit enfin ^ que Milady 
Lindfey ^toit Funique Dame en 
•Anpleterre dont la maifoh ne m'of- 
ifroit point un afyte coavenable , de 
fortes raifons me defendant abfolu- 
ment* de me pr^fenter chcz elle. 
Monfieur Burnet fit voir beaucoup 
de chagrin de n'avoir pu r^ufiir a 
m'obliger ; & fans montrer une in- 
difcrette curiofit^ , il fe retira , m^- 
content peut-etre de la d-marche 
inutile ou fon bon coeur yenoit de 
Tengager. 

Sir James arriva un infiant apr^s* 
J'^tois debout quand il entra , le vi- 
fage cach6 dans le fein de Lidy ; 
j'embraflTois ^rroitement cettefflle, 
•nous pleurions toutes deux. Mon 
attitude , mes larmes , celles de Li- 
dy , alarmerent le Baronnet. II 
s'empreffa de demander la caufe de 
ce redoublement de chagrin, fl 



(171) 
fallut c^der k Ion importunity ^ kii 

rendre compte des loins de Mon- 
iieur Burnet , du facheux incon* 
Y^nient qui s'oppofoit A leur efiet ; 
enfin , des raifons que j avois de 
craindre la rencontre de Milord 
Alderfon , & d'^viter de le voir 
jamais. 

Loin de chercher ^me cpnfolcr 
d'un 6y^nement fi trifle 9 Sir James 
«*emporta contre moi & contre Li- 
dy. II Taccufa de me donner de 
fauiTes id^es de fes fentiments. Avez- 
vous pu pr^f^rer , me difoit-il , ua 
dur elclavage ,^ une veritable fervi- 
tude , aiix ofFres r6it6r6es d un ten- 
dre ami ? Votre injufte prevention 
vous trompe & me defefpere. Plus 
|e veux vous etre utile , plus vous 
vous montrez fbupgonneufe. Ofez 
tne r^pondre ! insrate , continua-t- 
il avec colere ; hit quoi vous d^- 
^ez-vous de moi , de mes inten- 
tions ? Ai r je mis un indigne prix 
aux bienfaits que je me fuis efForc^ 
de r^pandre fur vous ? Ai-je exig6 
la plus l^gere marque de reconnoif- 
fance en voulant vous faire un fort ? 
Je me fuis tu. Mon coeur a craint de 
cener le v6tr?» Une delicateffe ^ 

Vz 
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^ont j'efp^ois de plus douxeffetsi 

m'a perfuad6 jufqu'a ce tnoment 
de garder le filence fur mes d^firs. 
J'attendois pour vous les exprimer 
que le temps & la fituation paifible 
oil vous feriez par mes ibins , eu(^ 
fent difpofi^ votre ame a recevoir 
avec plaifir des propofitions pref- 
que rejett^es a Oxford. Exiger le 
•wcrifice de la liberty de Mifs Jen- 
ny avant de Tobliger , n'^toit - ce 
pas abufer de fon malheur. , lui 
impofer des loix , paroitre lui arra- 
"cher un aveu que je voulois devoir 
-k fon eftime , a fa tendreffe. Et 
s'adreffant k Lidy-: parlez , lui dit- 
il ; r^p^tez a Mifs les ofl^es dont 
vous m^avez fait im crime dans fon 
efprit. Je favoue , le peu de fucc^ 
de mes foins k Oxford , fon oubli 
pendant mon abfence , ce chagrin 
ii niarqu^ en me revoyant au I^rc 
Saint . James , m ont trop appris 
qu'elle ne partageroit jamais mon 
amour. Dans -^ ces circonftances ^ 
ou'ai je fait ? J ai voulu adoucir fa 
Mtuation , rendre fon fort ind^pen- 
dant des autres & de moi-meme. 
Eft-ce url attentat contre fon bon- 
.fj©ur ? Cependant ce pro;et d^iint^ 
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refS^ a redouble ies d^dains ; exci«^ 
t6 votre defiance & la fienne. Que* 
me reAe t-il k dire , k faire , a. ten*^' 
ter , a efp^rer ? Ah ! p^n^tr^ moi- 
meme du chagrin le plus vif 9 le> 

plus amer II s'interrompit ^ 

fit quelques pas dans la chambre ^ 
revint pr^s de moi , s'aflit , prit une 
de mes mains , la prefia y foupira# 
O Mifs ! Mifs , dit-il d'un ton trif- 
te 9 yous ne favez pas combiea 
votis m'afliigez. Mbn coeur eft d6- 
chiri. Si vous m'aviez aitn6 , cette 
main feroit a moi , elle y feroit ! 
Tons mes voeux combl^s . . • . Mais 
vpus ne m avez jamais montr6 d'ef-^ 
time , de preference. Je fuis con«^ 
damne a conferver un amour ten- 
dre & malheureux qui ne pent vous* 
toucher. Une feule confolation fe 
prefentoit a mon coeur d^refpdr^ , 
celle de vous fervir ; vous m'ea 
privez durement : de routes vo» 
rigueurs , cette derniere m'eft la plu« 
fenfible. 

En finiflant de parler , Sir James 
laifTa tomber fa tete fur ma main 
qu^il tenoit encore. Je la fentis 
mouill^e de fes larmes* Son atten- 
d^ifTemeot f fes paroles , lair dont il ' 
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ks avoit prononcees ; cette candeur 
d'une ame vraie , prompte k s'avouer 
fes erreurs , me.firent craindre de 
ixi^rjter les reproches de Sir James ^ 
en portant trop loin cette defiance 

211'il me reprochoit. Les motifs de font 
lence fiir (es intentions ,me paru- 
rent trop nobles pour ne pas exciter 
ma reconnoiflance, Lidy fe trom- 
poit peut-etre , & m'engageoit a me 
tromper aiiffi. 

Pardonnez 9 dis-je au Baronnet i 
pardonnez une conduite dent le 
principe prend fa fource dans cette 
crainte inquiete , compagne du mal- 
hear. On m'a peint le monde fous 
des couleurs ^tranges, Le paiivre y 
vit comme s'il n'exiftoit pas : il 
n'int^rejBTe perfonne. Mon peu d'ex- 
perience redouble a mes yeux les 
dangers de ce monde qui m'eft in- 
connu. Jett^e. en naiflant dans ce 
-va&e Univers oii je fuis fans appui , je 
porte avcc e^fioi mes timides regards 
autour de moi : tons les etres qui 
m'environnent tiennent a d'autres 
par quelques liens, Moi feule , ifol^e- 
dans la nature , je m'y vois conrnie 
im jeune oifeau qui , tomb6 du nid 
de fa mere > ^tend en vain fes foibles 



niles vers i aiyle ou il ne peut te«- 
trer. 

Sir James , emport^ par un mou- 
vement vif& paffionn^ , fe-pr^cipi- 
ta k mes genonx. Non , s'6cria-t-il , 
non , vous n^etes point abandonn^e ; 
vous n'etes point ifol^e dans la na- 
ture , un coBur p^n^tr^ de tendreffe 
tient a vous , s'int^refle a vous , vous 
revere , vous aime , vous adore ! 
Vous voyez k vos pieds un ami , 
un amant , un ^poux , fi vous dai- 
gnez Taccepter. Donnez-moi votre 
foi , recevez la mienne , je deviens 
votre appui , votre prote£leur ; je 
vous mets a Tabri de ces dangers qui 
excitent vos craintes. O ma chere 
Jenny ! ceflez de rdpandre des lar- 
mes , levez fur moi ces yeux parlants ; 
s'ils me difent feulement que vous 
ne me haiffez pas , demain , ce foir ,' 
d6s cet inftant , je me lie pour ja- 
mais a vous , je confacre toute ma 
vie k rendre la votre heureufe. 

Ces noms de protefteur , d'ap- 
pui , d'^poux , flatterent mon ame 
oppreff^e , la ranimerent , m'infpi' 
irerent une forte de veneration pouf 
Celui qui prenoitces titres honora- 
bleft ; je me repentis d'avoir mai 
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jug£ d^un homme g^n^eux. Le feA<i 
timent qui s'imprima dans tnon coeuf^ 
Kie fit ^prouver en faveur de Sir 
James une partie des mouvements 
dont la premiere vue de Milord 
Alderfon m'avoit afieA^e. A fes 
prieres redoubl^es , )e levai les yeux 
for lui , la reconnoiilance s^y pei- 
gnoir fans doute. Le Baronnet crut 
y voir une expreifion plus tendre. 
Tranfport^ de joie , il fe leva 9 jetta 
fes bras autour de mot 9 me prefia 
centre fon fein , en s'^criant : O ma 
charmante Jenny ! ce regard m'an- 
nonce mon bonheur ^ & Ta d6jk 
commence. 

Depuis ce moment » la confiance 
& rintimit^ s'^tablirent entre nous. 
Sir James m'entretint de fa fitua- 
tion , de fes projets , de (es cfp6- 
rances. N^ en Ecofle 9 ii en-haifToit 
le f^jour 9 & foUicitoit Fagr^ment 
d'une charge k la Cour. Le Due 
d'Argylc fon parent ^ s'employoit 
pour lui faire obtenir celle qu'il 
d^firoit. Reft^ enfant fous la Tu- 
telle d'une mere fort attacWe k FE- 

Slife Romaine 9 on avoit form^ del 
outes fur fa croyance. II falloit 
k» d^truire. Le Due d'Argyleyi 



travailla d^abord de tont fon pou- 
voir ; mais depuis quelque temps » 
Sir James fe plaignoit de fa len«- 
teur i Tobliger , & le foup^onnoit 
dHntelligence avec une de (es pa- 
rentes , obftin^e a le marier en 
Ecofle ,* oil elle lui deftinoit nne 
riche h6ritier#. II fouhaitoit ardem- 
ment cette charge. Ses difcours 
me firent entrevoir quelle *^toit n^ 
ceiTaire ii fa fortune. La crainte dt 
manquer un ^tabliflement confide 
rable , pouvoit etre entree dans les 
raifons du filence gard^ ii lonp-temps 
far (es deffeins a mon ^gard. Lidy 
le penfa comme moi 9 & fes id^es 
me confirmerent dans les mieiines. 
• La reconnoiflance ouvre rare- 
ment le coear i Tamour , mais elle 
y fait naitre un fentiment r6fl^chi f 
moins vif & plus fort peut-Stre. II 
nous porte vers la complaifence 9 
nous rend attentifs aux mt^rets de 
Tobjet qui nous Tiufpire , augmente 
i no$ yeux le prix des graces re* 
jues ' , & nous conduit k craindre 
j&ns ceiTe de jui nuire ou d'abufer de 
& bienveillance. 

Sir James me preflant de fixer le 
temps oil je voudrois bien le rendre 



(178) . 
beureux ; je crus devoir lui r epr6^ 

fenter que , dans les circonftances 
oil il fe trouvoit ^ fon mariage avec 
moi ^toit une veritable impru- 
dence. En le voyant s'unir a une 
perfonne qui ne lui apportoit ni for* 
tune ni alliance , le Due d'Argyle 
pourroit fe refroidir« davantage y 
peut-etre meme lui devenir con- 
traire & traverfer fes projets. Cette 
parente obftin^e a le marier ea 
Ecoffe , dont il efp^roit , difoit-il , 
une riche fucceffion , irritee de fon 
choix, changeroit peut-etre (es dif- 
pofitions. Eh ! quel dur reproche 
n'aurois-je point un jour k me faire ^ 
fi je lui voyois des chagrins fans 
pouvoir me diffirauler d'en etre la 
premiere caufe. Je le priai de s'e- 
pargner des regrets , de prendre 
du temps pour fe confulter fur une 
d-marche fi importante ,.& d'atten- 
dre au moins celui oil il £eroit en 
pofleffion de la place qu il deman- 
doit. 

Sir James fe montra fort touch6 
de cette preuve de mon amiti^ ; 
elle lui fit une impreffion fenfible , 
trop vive meme pour Toccafion* 
Ses yeux fe momllereat de pleurs^ 



II me remercia tendrement 9 h^£- 
ta , parut embarrafl<6 9 & me dit 
avec timidit^ , qu^il ^toit facile de 
concilier (es int^rets & fa fatis- 
fadion , fi )e confentois k 6viter T^- 
clat d'une c6r^monie publiaue 9 & 
k vivre deux on frois mois pour 
lui feul. Rien ne devoit me lairc 
fouhaiter de paroitre dans le mon- 
de , & la pompe d'line feie ne conr 
venoit guere a ma pftfition, Lidy 
ne d^fapproiivant point I'empref- 
fement de Sir James , fe joignant 
meme a lui pour hater mes r^folu- 
tions , je c^dai k leurs inftances , 
& nommai le jour ii ardemment de- 
rnand^. 

Comme un gout d'habitude me 
faifoit pr^fdrer le fejour de la campa^ 
gne k celui de Londres , Sir James 
loua une maifon a Iflington. Les 
articles examines par Lidy , lui 
parurent k mon a vantage. Apr^s les 
avoir fign^s , je me vis contrainte a. 
recevoir des pr^fents ctnfid^rables ; 
le Baronnet m'en accabloit ; fort 
impatience ^galoit fa prodigality.. 
Uapproche d'un moment que je 
redoutois , redoubloit fes tranlports ^ 
il s'en occupoit fans ceife y il fem-^ 



Hoit fi content de me TOir jprcte 
k combler fes voeux , fi heureux par 
Taifurance de vivre prhs de moi , 
avec moi » & pour moi , que je 
rougiffois en fecret de la trifteffe 
int^neure de mon ame ; je m'accu- 
fois de Angularity , d*ingratitude ; 
mon coeur fe reprochoit 6 froideut 
&laconfervoit. Ah ! Madame , qu'il 
eft difFdrent d'envifager la fortune ow 
le bonheur ! * 

La permiffion eccl^iiafHque ob- 
tenue par Sir James , nous laiflbit 
le choix du lien de la c^r^monie. 
11 eut &t6 difficile de la faire dans 
ma chambre fans que Miftrifs Ma- 
bel & tomes les femmes de fa mai- 
fon n'en fiiffent inflruites. Nous 
convinmes done de nous marier 
chez un Miniftre de la connoiflan- 
ce de Sir James , & de nous ren- 
dre k Iflington imm^diatement 
aprfes avoir re^u la B^n^di&ion 
Nuptiale. Lidy & le Valet de cham- 
bre de Sir James s'accorderent en- 
femble pour le tranfport de mes 
efFets, Cette fille fe chargea aufli de 
pr^venir fa foeur fur notre depart ^ 
&d'arreter facuriofit^ par une fauffe 
confidence. 



Le jour deftin^ k former ces 
noeuds arriva enfin. Vetue de blanc -9 
fans aucune parure remarquable , 
]e me rendis it onze heures du ma- 
tin a TEglife de Saint Paul. Fran^ 
CIS 9 le Valet de chambre du Ba- 
ronnet , m*y attendoit. Je montai 
avec Lidy dans une Berline de 
Campagne. Elle nous conduifit k 
une maifon de peu d'apparence* 
Une femme aiTez bien faite s^avan- 
5a pour me reeevoir : elle ouvrit 
line falle baffe tr^s-brn6e , & me 
pria de tny repofer , pendant qu oil 
iroit avertir Sir James , embarraffi 
depuis long-temps k ^carter un im* 
portun. On fervit du th^ & dii 
chocolat , mais il me fut impofli- 
ble de rien prendre. Le Baronnet 
tarda peu k venir. Mon trouble 
rinqui^ta ; il me trouva fi foible 9 

3u en m'aidant a monter Tefcalier 9 
fe vit oblige de s'arr^er plufieurs 
fois ; il trembloit auffi , & fon Motion 
paroifToit violente. 

II me fit entrer dans un grand 
cabinet ; les fenetres k demi-fer- 
m^es , & les rideaux tir^s deffus j, 
rendoient ce lieu frais , mais obfcur 
& trifte. Un homme en habit de 



campagne , jeune , bien-fait , dont 
Tair noble & gracieux ^toit frap- 
pant , vint a moi , m^adrefla un 
compliment ; je Tentendis ii peine ^ 
& n y pus r^pondre que par une 
profonde inclination. II park has 
a Sir James , & lui parla affez 
long-temps. Le Miniftre , Ion Ckrc » 
Lidy , le Valet de chambre du 
Baronnet , la femme qui nous aypit 
introduites , & ce jeune Cavalier , 
furent les feuls t^moins de nos 
mutuels engagements. Mon defer- 
dre contraignit Lidy k r^pondre 
pour moi aux interrogation$ du Mi- 
niftre. Je ne pus retenir mes larmes 
quand , k la queftion : qui donnc cmt 
ftmmc a cct hommt ? celui qiii ve- 
noit de parler a Sir James & m^etoit 
inconnu , prit ma main , & la pr^- 
fentant au Baronnet , dit tout hapt t 
moL 

Que ma fituation me fembla triA 
te 9 Madame ! compar^e a celle 
d une fille dev^e dans le fein de 
(es parents , fous les yeux d'un 
tendre pere ; pompeufement con- 
duite par lui-meme aux pieds des 
Autels , pour y prendre le nom d'un 
amant ner de recevoir fa main y 



tf acquirir le droit d'en fetre aim^ J 
&: peu de moments apr^s Taugufte 
c^r^monie » fe voir Fheureufe filfe de 
deux peres , de deux meres , Fobjet 
de rattentiofi , des complaifances ', 
des douces careffes de deux families 
imies pour la ch"6rir & la prot6ger. 

Mes pleurs 6murent Sir James , 
il palit 5 demanda de Teau , & ref- 
pira des fels. Sa fenfibilit^ me 
toiicha ; je ra'effor^ai de cacher mon 
trouble , dans la crainte qu'il ne Tat- 
tribuat i cette indifF^rence fi fou« 
vent reproch^e. II ne m'^toit plus 
permis d'en conferver , ou du moins 
d'en laifler paroitre. Je d^firois 
finc^rement de prendre , avec le 
nom de femme , tous les fentiments 
capables de rendre heureux un hom- 
me , dont le g^n^reux d^fint^reffe- 
ment m^ritoit ma tendrefle & ma 
reconnoiffance. 

Le Miniftre ayant joint nos 
mains , d^clar^ au pen d afliftants 
que nous 6tions mari^s , Sir James 
me prit dans fes bras , & my ferra 
avec tranfport. Celui qui venoit de 
remplir pour moi Foffice de pere , 
demanda la permiffion demefaluer , 
& le fit d'un air d'int^ret remarqui- 



ble. J appris de Lidy quil avok 
montr^ oe la furprife 9 meme de 
radmiration en me voyant entrer , 
& de rinqui^tude pendant la c^r^- 
monie. Mon trouble ne me laiiToit 
pas la liberty de feire attention aux 
mouvements des autres. Occup4e 
du foin de r^primer les miens , de 
renfermer I'extreme triftefle dont je 
ne pouvois me d^fendre , il m*eut^t6 
difficile d appen-cevoir ce qui fe paf- 
foit amour de moi. 

Nous fortimes de chez te Mi- 
niftre. La voiture qui nous avoit 
amends 5 nous condiufit au bord de 
la Tamife ; un bateau convert 
nous y attendoit. Sir James my fit 
entrer avec Lidy , enfuite il ren- 
voya le carrofle , & le feul Laquais 
dont^nous Prions fuivis , viftt pren- 
dre fa place aupr^ de moi , & don- 
na ordre de partir. Les Bateliers , 
ayant ram^ quelque temps 9 abor- 
derent k un batiment rond qui sV 
vangpit fur la Riviere. Sir James 
frappa des mains. Une jeune Jar- 
diniere ouvrit la petite porte du 
jardin 9 & la referma foigneufement 
quand nous fumes entr^s. EUe nous 
mma a un pavilion ^hyi derriere 

des 



d^s arbres hauts & toufiUs , qui 
€ti d^roboient la vue dii c6t6 de Teau, ' 
L'appartement oii elle nous laifla , ' 
me pariit plutot om6 que meubl^. 
Tout y ^toit agr^able , mais rien 
rfy offroit les commodit^s d'une de-* 
meure habituelle. Je m ailis k une 
table k th6 , & fus extrememeht 
furprife en voyant la jeune Pay- 
fatine fe pr^fenter feule pour my 
fervir. 

La folitude de ce lieu m^effraya. '. 
Je me tournai vers Lidy , fes re- 
gards augmenterent la terreur qui 
commen^oit a s'emparer de mon 
efprit. Le Baronnet s'apper^ut de 
mon inquietude , & s'emprefla de 
la diffiper. Vous n*etes point chez 
vous , ma chere Jenny , me 
dit - il. Une raifon dont vous ferez 
inftruite avantde quitter cettemai-' 
fon , m'a engag^ a vous y amener 
paffer la plus grande partie du jour, 
Ce foit vous en partirez pour aller ' 
prendre pofieffion de la v6tre. Vous 
y trouverez des gens deftiii^s k vous 
lervir , tout ce qui rend un ft jour 
riant , meme d^licieux , s'y rencon- 
tre. Je-nai rien n^glig^ de ce qui * 
p©uvoit embellir votre demeure. 
Panic L Q 
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Tofe attendre de mes (bins une r^ 
compenfe bien flatteufe ; le plaifir 
de vous voir contente de moi , heu- 
reufe par mes attentions. Voila , motif 
aimable Compagne y le prix fatif- 
faifant que fe promet an c€eur tout. 
kvous. 

Ce difeours me raflura.. Je pris 
du th^ ; enfuite )e paflai avec Sir 
James fous un berceau fort con- 
vert, II fe terminoit k une tcrraffe? 
d*ou Ton entroit dans le premier 
pavilion que favois vu» Une falle* 
& quatre cabinets le focmoient.. 
Ce lieu offiroit la retraite la plus, 
iraiche & la phis tranquille. Sir- 
James me contraignit de rtky arre- 
ter. J y reftai feule avec luh jufqu a? 
trois heures. Alors le fon d'une- 
cloche nous avertit de retourner* 
dans le fallon oii nous devious di- 
ner. La Jardiniere. & Lid v fervirenl:^ 
un repas ddicat y appret6 par le- 
Valet de chambre de Mr James , ar- 
rive peiid-in{lants,apr^ nous.. 

La joie la plus vive ^oktoit fur 
le vifag^e. du Baronnet ;. fon air heu- 
reux 9 la tendrefle de fes regards ^ 
de fes difcours ^ Textremfi pailioii; 
r^pandue dans toutes fesa&ions^ nc: 



l^moient point la trifte agitation 
de mon coeur. Confufe , arattue ^ 
ibferrfible a {es carefles , a fes tranf^r 
ports , la fatisfadion de fon ame ne 
pouvoit fe communiqiier k la mien- 
ne. 

Le diner fini , nous retournames 
dans le pavilion : Lidy eut ordre de 
s'y rendre a fept heuresr Quand elle 
y fut venue , Sir James lui dit de 
s affeoir , fe pla^a entr'elle & moi , 
ptit une de mes mains 9 la baifa plu- 
ueurs fois , & apr^s un peu de fi- 
lence, il eft teraps , ma chere Jenny , 
dit-il y de vous d^voiler le myftere 
d^une conduite qui a pu vous fur- 
prendre au commencement , & ren- 
dre mes intentions fufpedes, Je 
viens d'acqu^rir des droits incon- 
teftables i votre .complaifance. lis 
m'enhardiiTent k vous OHvrir moit 
coeur. Mon honneur & ma fortune 
doivent etre k pr^fent des objets 
int^reflants pour vous. Ce h'eft point 
a Mifs Jenny , c'eft a ma femme » 
C^eft k Faimable creature deftin^e 
k faire mon bonheur , aue je vais 
0onfier Tembarraflante utuation ou 
jjd mp tf ouve. Elle eft telle , gu'en 
me liant aujpiird'hui 9 j'ai mis au 
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ftazard toutes mes efp^ahce^ j cd 
feroit pen , mais en rifquant de per^ 
dre les biens qjue je poffede , eeux 

Sue j'attends,je m*expofe encore i 
es reproches m^rit^s , d un Mat 
iScheux , & ce qui m*eft bien plus 
fenfible , d paroitre ingrat , k Tetre 
v^ritablement , en payant dun cruel 
retour les bont^s d'une parente 9 
d'uneamie , que tout doit me ren- 
dre chere &refpedable. 

Sir James sarreta , d^touma la 
^tSte pour me cacher les marques de 
fon attendriffement ; mais les infle- 
xions de fa voix m*avoient fait con- 
noitre combien il 6toit touch^. In^ 
quiete de ce qu'il alloit m^appren- 
dre , je lui pretai la j^us g^aikle at-^ 
tention. 

Quand je^ vous vin^ ehez Milord 
Clare , continua-*-t-il , tout me pro* 
mettoitun fort heuteux. Je<lefcefidf 
de ce brave Lord Hilntley ^ qui 
facri£a fes brens & (a Yieaux int^ 
rets de rinfortun^ Charles I. Ma 
Maifen , Autrefois illuftre & riche y 
conihinte dans fon amour pour l6 
fang de fes anciens Mattpes , perdk 
avec eux fes titres & (es pofleflionst* 
Si ruifte n'abaiffa point/a fiert^ ,- & 



loin de mendier les favAirs A€ 1t^ 
Cour , elle fe glorifia de fa pauvretii* 
Chef de cette Famille fidelle , 
mon pere cut Tavantage de plaire* 
k Mils Lineric ♦ de la Maiibn d'Ha* 
milton , riche h^ritiere par fa mere , 
& maitreffe d'elle-mSme ; elle F^-^ 
poufa , en fe r^fervant la propri^t6* 
de fes biens , & le droit d'en difpo-) 
fen Mon pere ne jouit pas long-/ 
temps de fa fortune ; il mourut, j& 
me laifla au berceau ; mafoeur , n^d , 
trois ans avant moi , faifoit d^ji fes? 
d^ices de ma mere : une conven*-. 
tion ordinaire entre les ^oux dont^ 
la croyance di£Fere , deftinoit mai 
{cent a profefTer la Fot Romaine , 
& )e devois etre 61ev^ dans la Pro--, 
teftante. Mes parents paterxiels ie^ 
chargerent de veiller aux principes. 
que Ton me donneroit. Ma mere 9* 
dont le parti ^toit pcofcrit en Ecofle »v 
rfofa sy oppofer.. Sans doute elle* 
efp^roit que fes . grands biens ren-^ 
droient fa tutelle arbitraire ; trom<-> 
p^e dans fon attente , elle prit une< 
extreme indifference poiu* moi ,»&* 
ma foeur devint Tobjet unique de fes 
aflfedions. , 

. Je fus inflruit k rUniverfit^ de: 



Glafcb^. Milady Rutland 9 confine 
de mon pere , avoit unc terre fort 
proche de ce Kcu ; quand elle y f6- 
)ournoit elle tay fisiubit Tenir , & fe 
plaifoit k m'encourager dans^ mesr- 
Etudes , en r^compenfant mes pro-* 
gths : elle fuppl^oit k la n^gUgence 
de ma mere ^ &: je ltd derois ton? 
les agr^ments dont fe joinflbis k 
Glafcow. 

Six mois apr^ ma fortie de TU- 
niverfird , je partis pour viffter les* 
diff^rentes Cours de FEurope 9 j'en- 
tretins im commerce exad avec Is* 
Duchefie de Rutland ; mon coeur 
fimple & naif s'exprimoit fanS' d^-^^ 
tour dans m^es lettres ; je ne lui ca-~ 
choiis iden r pas meme* mes impru- 
dences ; elle m'aida fouvent de fer 
confeils ; fa g^n^reufe amitidf s'iten- 
dit plus loin : trouvant modique h: 
penfion' cpae m'accordoit: ma mere > 
elle la doubla.. Par fbn ordre , mon^ 
Gouvemear me laifli long-tempr 
croire que cette^ augmentation vc- 
noit des Fepr^fentations qu'il avoit 
cru devoirfaire a Milady Huntley. 

Je paflai fix ann6es loin de mar 
patrie. Quand j'y retournai , je he 
segasi point de ma mere raccneiLnl 



les carefles que mon refpeflb ; tnH 
foumi/Iion i fes yolont^s , & ma: 
bonne conduke pendant me& voya-^ 
ges , me metioient en droit d'en^ at- 
tendre. Ma fceur malade depuis foo: 
enfance touckoit a fes derniers mo- 
ments ; elle moufut peu de temps, 
apr^s mon retour : la doiileur de ma 
mere fiit immod^r^e ; loin de la di* 
minuet , ma pr^fence fembloit lac- 
ccoitre. Milady Rutland ^toit alors; 
en Irlande ;. recoffe me devint in- 
fupportaUe ^ & je r^olus de la quit* 
ter. 

Tavois form^ un plan pour mon. 
avancement ; je voulois m'appro— 
cher du Prince , le fervir ^ m^riter 
fa bienveillance ^ tn'effOrc^r de ren- 
die a ma femille fes titres & fon- 
premier ^clat. Je priai le Comte de 
Blair mon ami , de communiquer 
mes ^defleins a. ma- mere : fort op- 
pode dans fon coeur i la Maifon 
r^gnante » elle ne. devok pas gou- 
ter ce projet ; mais^Ie peu de plai- 
firqu'elle prenoit a me voir , la d^— 
termina i^meJe laiiTer fuivrer; elle' 
mt'adreffaau Due d'Argyle > remet- 
tantau choix de ce Seigneur le par* 
Ik qu'ilmeLConyiendcQyit d'embraffer ^., 



& le pria de me procurer de fem^ 
plol dans les troupes , ou de m'at« 
tacher i la perfonne du Roi ; elle 
m'accorda une penfion confid^ra* 
ble , re^ut mes adieux & me vit 
partir fans donner la moindre mar* 
que dattendriflement a un fils.ref- 
pedueux , qui ne put la quitter avec 
la meme indifference. 

Quand j'arrivai k Londres 9 le 
Due d'Argyle ^toit k Bath ; je ne 
cms pas devoir me faire pnifenter 
aur Roi par un autre : en attendant le 
retour du Due , )e me livrai aux 
amufements varies de la Vilte , & 
renouveltai connoiflance avec des 
perfonnes diftingu^es que javois 
rencontr^es dans les Pays Strangers. 
Milord Clare fut de ce nombre ; la 
profonde douleur dont je le vis ac- ' 
cable me toiicha ; j'allois fouvent 
partager fa folitude ; j'^tois bien ' 
^loign^ d'imaginer que mon co&iir y 
trouveroit Tobjet d'une paflion aum 
vive 9 auffi conftante que la fienne y 
mais deftin^e a ^re plus heureufe. • 
J'oubliai pr^s de vous le foin de ma * 
fortune ; feulement occup^ du d^fir 
de plaire , malgrd votre froideur ^ 
je me livrois a la douce efp^rance' 

de 
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^e vourreodre feniible. > 

Milady Rutland , retourn^e i 
Edimbourg , m'^crivoit fouvent ; 
elle s'^tonnoit que je n'euffe fait en- 
core aucune d-marche pour mon 
^tabliflement. Le Due d'Argyle 
^toit ^ Londres; mais vous habitiez 
Oxford , & je ne pouvois le quitter* 
II fallut my r^foudre pourtant : le 
Comte de Blair m'apprit que le 
Chevalier de Thanet , jeune Gen- 
tilhomme fans fortune , mais d'un 
mi^rite dif^ngu^ , avoit &it des pro- 
gr^s ii rapides fur le coeur de ma 
mere 9 & lui infpiroit une paflion ii 
yive , qu elle ne cachoit point fa 
tendrefle* II me preiToit de venir 
lui r'appeller, par. ma pr^fence^ un 
titre & des obligations dont elle 
paroiiToit ne plus fe fouvenir. £m- 
port^e par fes fentiments , elle pou-.. 
voit , dii'oit - il » oublier qu'elle 
^toit mere d'un homme enti^rement 
dependant de (es difpofitions. Get 
avis me furprit d'autant plus que 
la Ducheile de Rutland ne me le 
ilonnoit point ; je la connoiflbis trop 
bien pour la foup^onner de fe pre- 
fer k ma mine. Except^ elle cepen- 
4ant , tous mes parents m'^crivirent 
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<onform^ment a I'avis du Coflite ie 
^Blair. 

En toiit autre temps j'aurois fans 
doiite penf6 que ma mere , maitref- 
fe de fa fortune , avoit le droit d'en 
difpofer fans men aveu ; mais i! 
falloit du bieh pour vous obtenir 
de ceux dont vous d^pendiez , & )e 
vous adorois. Dans ces circonftan- 
ces , Tafpeft de la pauvret^ me pa- 
rut infuppoTtable,"^ Je me d^termi- 
nai a ^artir , k courir d^feridre mon 
heritage au p^il de ma vie. Le 
Chevalier de Thanet me fembla 
moins Tufurpateur de ma fortune 
que le deftrufteur de ma ftlicit^. 
Uexc^s d© ma fureur me rendit im- 
prudent : j'(6crivis au Gomte de 
Blair, je lui confiai'mon depart & 
mes deffeins. Brulant de m^appro- 
cher du Chevalier de Thanet , je 
m arrachai avec violence k la dou- 
teur de vous voir , & pris la route 
de TEcoffe. 

Je courus nuit & jour» ne m*arr6- 
tant que pour vous ^crire : k deux 
journles d'Edimbourg , je fus atta* 
qu^ d'une fievre violente , elle 
m'embarraffa d'abord la tSre , & me 
caufa d^s tranfport; ^ontiiiuels ; m 
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bon PrStre chez lequel je logeois>; 
eut un foin particulier de moi, II 
fallut m'oter mes forces ,«fin de con- 
ierver ma vie ; & pendant fept jours 
on douta s'il feroit poflible de me 
(auver de ce mal dangereux. 

Mon Valet de chambre , ignorant 
les raifons qui me faifoient retour- 
ner en Ecoue , fe h^ta d'^crire a ma 
inere la fituation oii j'etois r^duit y 
& le lieu oil elle me contrai- 
gnoit de f^journer, Je ne fais ce 
qu'elJe penfa en me fachant fi pr^s 
c elle ; mais le huitieme jour de ma 
maladie , je vis avec une extreme 
(brprife Milady Rutland au chevet 
de mon lit. 

La pr^fence d une perfonne que 
j'aimois , dont je me croyois aim^ , 
me charma , m attendrit ; je donnai 
des marques de foibleffe en fentanc 
ma main preff^e entre les fiennes. 
Nous reftames un peu de temps fans 
parler ; fa demarche , fes regards 
pleins de bonte m'apprirent qu'elle 
me confervoit encore fon amiti^* 
En fe taifant fur le penchant de ma 
mere , elle m'en avoit fait douter. 
Cette dame ecouta mes plaintes 
avec douceur^ & fans entrer dans 
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aucun d^t^il , elle me pria de m^oc^ 
cuper feulement du foin de me r6- 
tablir ; elle me promit de refter auy 
environs de ma demeure , de me 
vifiter tous les jours , en attendant le 
retour de mes forces ; & comme le 
repos & le filence m'^toient n6cef- 
faires , elle me laifTa entre les mains 
d'une de fes femmes & dun M^- 
decin venu d'Edimbourg avec el- 
le- 

Rendu a moi - meme , & prefque 
convalefcent , j'envoyai h Lothia- 
ne , oil )e vous avois pri6 de m'a- 
dreffer vos Lettres. On m'en ap- 
porta une de Mifs Clifford. Elie 
me difoit que peu de jours apr^s 
ition ^loignement , vous ^tiez partie 
d'Oxford , & quelle ne favoit 
point encore oii vous logiez i Lon- 
dres. Cette nouvelle me confterna. 
J attendis avec la plus grande im- 
patience une feconde Lettre. Je la 
rejus ; mais elle augmenta mon 
inquietude en me connrmant Tigno- 
rance de la jeune Mifs fur votre 
fort. Elle continua de m'^crire, & 
fes Lettres d^truifirent le refte d'ef- 
p^rance qui me foutenoit encore. 
5pn amitie pout vous , pcut-etre fa 
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complaifance pour moi , Tengagea 
a envoyer un expr^s a Londres , 
chez votre Tuteur. U fe mouroit, 
on ne put le voir ^ (cs gens dirent 
qu'ils ne connoiffoient ni Mifs Glan- 
ville ni ks parents. 

Je ne tenterai point de vous ex- 
primer la douleur dont je fus pen6- 
tt6 en penfant vous avoir perdue 
pour jamais. Sans ceffe occup^ de 
vous , mon imagination erroit fur 
inille objets afBigeants.. Vos parents 
vous rappelloient - ils , alliez - vous 
les trouver k la Jamaique, ou leur 
retour vous enlevoit-il a moi ? Quel- 
quefois , vous croyant au milieu des 
jClers , expof<6e a la fureur des vents ^ 
je tremblois pour vos jours ; xxn inf- 
tant apr^s il me fembloit vous voir 
paifible , contente , n^gligeant , 
oubliant un infortun^ dont la ten- 
dreffe n'avoit pu vous toucher , com- 
blant les voeux dun amant plus 

heureux O ma chere 

Jenny ! Ces diflferentes images que 
fe formoit un efprit inquiet , ^toient 
bien moins cruelles encore que la 
trifte v^rit^. Vous pleuriez , vous 
g^miiSez ; accablee fous le poids 
de yQ$ peines ^ vous les d^voriet ea 
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fecret. Qu'un mot 6crit par unc 

main fi chere , eiit iti n^ceffaire 

a notre commun bonheur ! Votre 

confiance en moi pouvoit alors . . . 

elle m'eiit epargn6 le reproche . • 

Ah Jenny , Jenny ! Poiir- 

quoi Mais il n eft plus 

temps non , il ne m'eft 

plus permis de me plaindre de 

vous. 

Dhs que je pus foutenir le mou- 
vement d'une berline , j'accompa- 
gnai Milady Rutland a Duglas. 
Le Comte de Blair vint m'y voir. 
Perfonne neme parloit de ma mere; 
on dudoit mes queftions , on nV 
r^pondoit point ; ) appris enfin qu'el- 
le etoit marine. Foible encore 9 
ranim^ feulement par la fureur , par 
le d^fir de me venger du Cheva- 
lier de Thanet , que j accufois de 
toutes tnes peines , )e r^folus de 
quitter Miladv , d'aller i Edim- 
bourg > de cnercher cet homme, 
de le priver de la vie , ou de ter- 
miner par fes mains des jours qui 
ne pouvoient plus ecre heureux. 

Mes defleins ^toient connus i, 
la Duchefle de Rutland ; c^^tCMt 
pour cn.pr^venir Tex^cution qu'ell^ 
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im'avoit conduit i Duglas. EUe vou- 

loit me calmer , & ne doutoit point 
du pouvoir que mon reaped & men 
attachement lui dpnneroient fur mon 
efprit. 

Jamais femme ne fut plus aima- 
ble , ni plus g^n^ralement eftim^e 
que Milady Rutland. N^e a Lonr 
dres , pofi^dant par fa. mere de 
grands biens en EcofTe^ marine a 
un Seigneur attache k la Cour , & 
puiffant dans le Royaume , a I'age 
de dix-neuf ans elle refta veuve » 
& maitreiTe de quinze mille guinees 
de rente. Sa conduite affez extraor-r 
dinaire fixa. long-temps fur elle Tat-? 
tention publique. Elle fe^le peut- 
etre fait allier a YexaQte d^cence 
la liberty dune fajon de vivre 
exempte de contrainte & d'affujet- 
tifleraent ;_fans fortir de fa Patrie , 
elle a toujours voyag6 , & continue 
encored parcourir les trois Royau-i 
mes , s'arretant ou elle s'amufe , & 
laifTant par-tout des marques de la 
bontd de fon coeur. La regie de 
fa vie efl d'etre qtile aux autres, & 
complaifante pour; elle-mem^. Ses 
traits font beaux. La tranquillity, tde 
^on ame a prolon|;^ ik jeunefle. £Uj& 

R4 
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eft gdn^reufe 9 fincere ^ fimple dant 
fon langage & noble dans fes id^es ; 
elle plait , elle int^reffe ;on Taime , on 
la refpe^e; ce qii'on fent pour elle 
approche de la v6n6ration ; elle ins- 
pire ces fentiments tendres & foli- 
des que fait toujours naitre un m6- 
rite rare & reconnu. 

Je fais , me dit-elle un jour , le 
projet que vous m^ditez , )e ne vous 
blame point de Tavoir confu ; lin 
mouvement naturel & pardonnable 
doit vous rendre odieux celui qui 
fuccede a vos droits : mais fi vous 
etes capable de moderation y fi vous 
daignez en croire une amie , vous ^ 
n'^coutcrez point un reffentiment 
trop vif , & vous abandonnerez le 
deffein cruel qui vous a conduit ici. 
La vengeance eft une fatisfaAion 
foible & paftagere ; un meme inf- 
tant la donne , la diffipe & livre k 
de tongs regrets. En attaquant la 
vie d'un homme ador^ de votre 
mere , voulez-vous juftifier fon in- 
difF(6rence & m^riter fa haine ? Por- 
terez-vous la douleur dans le fein 
de celie qui vous a donn6 le jour ? 
Percerez-vous a fes yeux Tobjet de 
ies plus tendres afteoioiis t Oferezb; 
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vous Ten priver ? Et Ji vous le fattest j 
penfez-vous obtenir jamais le par«^ 
lion de cette offenfe? Loin de r^ 
parer vos pertes , ce crime inftuc- 
tueux comblera votre malheur. Mais 
qui vous affure de la viftoire ? Ne 

Fouvez-vous pas fuccomber ? Dans 
un ou Tautre cas examinez Favan-* 
tage que vous pourfuivez. Songez-y , 
Sir James ; vous rifquez de d^chirer 
le coeur de votre mere , de lui cau- 
£er une douleur inexprimable , de 
p^rir , ou d'etre irr^vocablement 
d^sherit^. . 

Je ne r^pondis rien. Combattu 
par mille mouvements oppof&5, je 
ne pouvois encore c6der a la force 
d'un raifonnement dont pourtant la 
pfiefle me frappoit ^ & difpofoit 
mon ame k recevoir de plus douces 
impreilions. 

: Premiere caufe de votre irifortu-? 
ne , continua Milady , je fuis obli- 
gee i trouver un moyen de la dimi* 
nuer. Ceft moi qui amenai le Che- 
valier de Thanet en Ecofle. Son 
pere m'avoit aimde d^s ma plus ten- 
dre en&nce; Sl^nfible a fon m^rite » 
aux agr^ments de fa perfonne 9 1^ 
l^urois ft^ixi , fi jcu&it^ 1&» 
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dans mon choix. Les grands biens 
& la &vear du Due de Rutland d^- 
terminerent tties parents a me don- 
ner i lui. II refut ma main , mais Ti- 
mage de Sir Thanet refta tou;ours 
pr^fente A, mon efprit , & chere i 
mon Goeur. II ^toit mari^ quand je 
devins veuve ; )'en reffentis un cha- 
grin veritable. Je cherchai par-tout 
Sir Thanet , mes voyages n avoient 
pour but que le d6fir de le rencon- 
trer. Je trouvois de la douceur k 
me livrer k mes fentiments ; il le^ 
ignoroit , mais fes yeux me difoient 
fouvent qu'il fe fouvenoit de (es pre- 
miers penchants. 

Sir Thanet fut tu^ en AUemagne* 
Sa mort m'affligea feniiblement y 
je donnai des larmes k fa perte 9 
je me plus a conferver fon id^e ; fa 
m^moire m'eft chere , tout ce qui 
tient k lui 9 tout ce qui le rappelle 
a fflon fouvenir , devient Tobjet de 
ma complaifance , & acquxert des 
droits k mon amiti6. 

Je trouvai le Chevalier en Irian- 
de ; il venoit de perdre fa mere & 
un proc^ dont les frais immenfes? 
abforboient prefque tout ce qui lui 
rdlait.de biens, Sa £tuatiQa ma(f 



tendrit , je me fentis preflKe tf um 
defir vif de Tobliger. Je me liai 
avec lui ; a ma priere , il me fuivit 
ici ; votre mere y vint paffer deux 
mois ; je lui connai mes defleins fur 
le jeune Thanet, je voulois lui dour 
ner ma niece , riche hdritiere , en- 
ti^rement fous ma d^pendance par 
le teftament de ma fo&ur. EUe n'a 
que neuf ans ; il auroit joui d'une 
partie de fon bien en attendant le 
moment de pofKder toute fa fortu- 
ne avec fa perfonne. Lady Huntley 
guidee par une foUe paffion , lui fit 
oiFrir le don aduel de huit mille 
^uin^es de rente. Ma niece aura 
bien plus ; mais Tavenir eft fi i^loi- 
gn6 aux yeux de la jeunefle ! un avan- 
tage prefent d^termina le Chevalier. 
Sans m en parler il iigna le contrat 
qui Tuniffoit a votre mere ; leur ma-* 
riage fe fit en fecret , & quand le 
Comte de Blair vous conleilla im- 
prudemment de venir vous y oppo* 
fer , il n'^toit plus au pouvoir de 
perfonne d'y mettre obftacle. 

Je vous ai confi6 les motifs de 
mon amiti^ pour le Chevalier de 
Thanet ; a prefent j'ofe vous deman- 
cker le iacrifice de yotce leflend^ 
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ment » & vous prier d'accepter le 
fort que )e lui deilinols. C^dez k 
mes d^firs , rendez-moi Foccafion 
perdue de faire un heureux : je m'en- 
gage d^s cat inftant k reconnoifre 
cette condefcendance par le don • . » ^ 
• . . . Je rinterrompis avec vivacity. 
Permett€z-moi , Milady , lui dis-)e j 
de ne pas en entendre davantage ; 
la douceur de vous obliger eft 
fans prix pour moi ; le Chevalier 
de Thanet jouira paifiblement dels 
biens qu il me ravit; loin d^attaquer 
fes jours, je me fens capable de les 
d^fendre , ii vous me Fordonniez. 
Idiais fouf&ez que ce facrifice foit 
pur ; laiflez - moi refufei- vos don^ 
g^n^reux : je tiens peu i^ !a fortune ; 
heureux de m^riter votre eftime , 
de conferver une amiti6 qui m^eft 
ii chere , je m'applaudirai , meme 
dans F^tat le plus ^cheux y d*avoit 
pu vous donner une preuvecertaine 
de ma foumiffion & de men refpeft» 
Cette promptitude a m'accorder 
une grace que je d^firois ardem- 
ment d'obtenir , reprit Milady , ce 
noble d^fint^reflement y redoublent 
snes obligations. Mais laiflbns ce 
diicours^ nous le reprendronsi Bri^ 



Col oil ]e vais paiTer un peu de temps ! 
vous ne me refuferez pas de mV 
acGompagner : Lady Huntley ma 
remis un billet de deux mille gui- 
n^es pour vous d^dommager des 
frais de votre voyage ; le voila , a)ou« 
ta-t-elle,en me le donnant; elle ne 
d^fire point de vous voir , mais je 
veille a vos int^rets aupr^s d'elle ; 
votre penfion eft augment^e , & 
TAlderman Burton , qui prend foin 
de fes affaires k Londres , a de]k 
Tordre de fournir Targent n^ceffaire 
k Tacquifition de la Charge dont le 
Due d'Argyle doit vous procurer 
Tagr^ment. Je ne vous preffe point 
d accepter le parti que )e viens de 
vous offrir ; cependant ma niece pent 
en vous donnant la main , faire ren- 
trer dans votre Maifon les titres & 
les biens que l6s troubles de la Na- 
tion ne. lui ont point encore permis 
de recouvrer. J'abandonne ce fujet 
k votre plus f^rieufe confid^ration , 
& dans un mois je vous prierai de 
m'inftruire de vos r^folutions. Nous 
partimes le lendemain ; j'avois re^u 
k Douglas une lettre de Mifs Clif- 
ford , elle ne me donnoit aucune 
nouvelle de vousi. D^ que je fus en 
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Angleterre^ j'envoyfU mon Valet de 
chambre k Londres , avec ordre 
d'aller chez Sir Humfroid ,.de s'ln- 
fbrmer des amis , des parents de cet 
homme , de faire d'exafies recher- 
ches parmi eux , de ne rien n^gliger 
pour d^couvrir ce que vous ^tiez 
devenue. Soji voyage fut inutile , il 
n apprit rien ^ & fon retour me d^- 
fefp^ra. 

Une lettre du Comte de Blair me 
fit connoitre toute T^tendue des 
obligations que ) avois a la Duchefle 
de Rutland. EUe feule prefToit le 
Due d'Argyle de s'employer en ma 
faveur. Ma mere , loin de s^occuper 
de mon ^tabliffement ^-ne fe fouve- 
noit plus de mon exigence. Le bil- 
let de deux mille guin^es , les fonds 
d^pofes chez TAlderman Burton , 
Taugmentation de mon revenu , je 
devois tout a la lib^ralit^ de la Du- 
cheffe ; p6netr6 des procAd^s d'une 
amie fi refpedable , reconnoifTant 
de (es bont^s , je me crus obl'^^ de 
c^der enfin a fes ddfirs. 

Sans efpoir de vous, retrouver i 
d'etre heureux par Tamour , je ten- 
tai de le devenir par Tambition. Des 
idies de grandeur fe melerent a ces 
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itendres fentiments dont j'^tois fi 
douloureufeflientaffe^. Maitre d'ac* 
cepter un parti que les plus opulents 
Seigneurs d'Angleterre . auroient re- 
cherche , )e commensal k r^fl^chir 
iur tant d'avantages afferts. Milady 
Rutland me preffoit f: je promiSj, le 
fn'engageai formellement a ^pouier 
dans quatre ans la jeune Lady Betfey 
d'Arran • 

Sir James alloit continuer , mais 
jne voyant palir , me renverfer fur 
le fiege oii j'^tois aflife , il poufla 
un cri , & jettant fes bras autour de 
moi , il s'empreiTa de ranimer mes 
efprits. Eh ! d oil vient cette crain- 
te ? D'oii nait cet effiroi , me difoit- 
il ? pourquoi ma chere Jenny s'a- 
Jarme-t-elle ? O mon aimable fem- 
me ! raffurez-vous ; un lien facri 
nous unit , vous etes le choix de 
mon coBur , un noeud d6ja form6 
d^truit tout autre engagement ; 
^coutez-moi , croyez-moi , ne vous 
d^fiez point d'un homme qui vous 
adore. Si vous daignez vous preter 
k mes foins , a mes d^firs , tout s ar- 
rangera au gr^ de mes vcbux & des 
yotres. 

JLes cajrei&s.de Sir James ^ &$ 



difcours , fes ferments , fes protefta« 
tions , rien ne calmoit le trouble qui 
venoit de furprendre men coeur , il 
ne pouvoit ramener moti attention; 
je pleurois , je ne F^outois point. 
Ah ! grand Dieu {W^riai-je en£n ^ 
une telle confidence devoit bien 
pr6c6der la c^^monie de ce matin 1 
Si vous m*aviez aim^ comme je 
vous aime , dit Sir James 9 je ne me 
ferois point attir6 ce reproche qui 
m'eft feniible ; ma confiance eut mis 
mon fort dans vos mains ; vons m'a- 
vez vu long-temps agit^ 9 inquiet ^ 
reveur , chagrin ; je combattois avec 
moi-meme 9 je d^firois ardemment 
de retirer ma parole ayant de me 
donner k yous« Gombien de fois 
j'ai voulu vous parler? Mais tant 
de fiert^ dans vos yeiix , d'indiffi* 
rence dans votre coeur 9 une fi gran- 
de prevention contre moi , Tn*ont 
fait craindre de vous perdre pour 
jamais , fi je vous laifTois connoitre 
ma pofition. Comment me d^gager 
fans vous quitter un peu de temps ? 
II falloit retourner aupr^ de Milady 
Rutland 9 aller lui avouer mon pen- 
chant 9 mes chagrins 9 mes d^firs ; 
la tondter 9 Tattendtir ;^ pbcenir d'elle 

ma 



na liberty : tnais votre obftination 
i rejetter les.preuves de mon ami- 
:i^ , k refufer mes fecours , ma fixi 
prhs de vous. Comment me r^fou-^ 
dre k voiis abandonner dans ime de« 
tneure fi trifle » expof^e au befoin 9 
r^duite k chercher les moyens de 
pourvoir k votre fubfiftance , d^ter* 
min^e k accepter le premier afyle 
offert ? Que devenois-je a mon re* 
tour 9 fi }e me voyois priv6 une fe* 
conde fois de voiis , du feul bien qui 
tn'eft cher ? Pardonner-moi , mon 
aimable amie 9 d'avoir entrepris de 
me le conferver au rifque de vous 
d^plaire. II s'arreta 9 me regarda j" 
prit ma main , la baifa ; s^apperce* 
vant que je m'affligeois toujours , 8l 
ne me diipofois pas k lui r^pondre : 
o ma charmante Jenny 1 je ne vous 
chagrinerai point 9 s'6cria-t-il .; for* 
tune , honneurs 9 dignit^s , je veux 
tout facriiier a ce que j aime ! j'al- 
lois vous prier d'etre feulement un 
an fans porter mon nom 9 fans pren* 
dre le titre de ma femme ; de me 
laifler le temps de pr^vcnir Milady 
Rutland ; je voulois qu'elle ignorat 
le moment de notre mariage 9 <{u'j^ 
parut fait de fon aveu ; je lui devois 
Panic L S 



( iio ) 

cette d6f(6rence , meme en renon* 
^ant a ks bienfaits , & a Falliance 
projettee.Ilm'eft affreux de manquer 
d^^ards pour une parente , pour une 
amie fi digne de ma reconnoiflance ; 
mais je lui remettrai ce que je tiens 
de fa g^n^rofit^ , )'abandonnerai 
Tefpoir d'une riche fucceflion , la 
certitude d'un titre , tout enfin . • • • 
Eh ! que font pour moi les gran« 
deurs , les vaines dignit^s ? Leur at- 
tente vous.a-t-elle jamais rempla- 
c€e dans mon coeur. O ma chere 
Jenny ! Plut au Ciel ! . • . . Pourquoi , 
ah ! pourquoi ne rei(utes-vous pas 
ma main a Oxford } Que n'etions* 
nous unis avant ce fatal v.oyage ? 
La perte de vos efp^rances & des 
xniennes eut 6t6 un l^ger malheuc 
pour votre ^poux. R^duit a ma le- 
gitime , ne poff^dant que le fimple 
n^ritage de mes peres , j-aurois vecu 
content fur la montagoe la plus 
aride de TEcofle : mon coeur eut 
g^mi fans doute de ne pouvoir vous 
procurer que les feuls plaifirs du 
fentiment ; mais fi vous m'eufliez 
siimi y fi vous eufliez fupport^ fans 
peine nos communes privations^ y jt 
n'atvais. rien envi^ ^ xien segc^it 



Qu'importe Thabit qui nous couvre i 
Taliment qui nous foutient , ou la 
perfpedivequi s'ofTre d nos regards , 
quand, heureux au-dedans de nous- 
memes , nous jouiflbns dii bonh»ir.' 
que nous avons le plus d6i^i ., & 
qui nous paroit le feul capable de 
remplir tous nos voeux. Sir James 
ceiT^ d^ piarier 9 & attendit ma ri£- 
ppnie d'un air trifte & inquiet. 
^R^mcittre a .u&e;per6mne g6n^- 
reufe le pouvoir de nous oter ou de 
Qous confer ver des avantages que 
nous femblons n^gUger pour elle » 
c'eft r«ngager.a priiferer nos int^r 
rets aux fiens .^ :&:notre fatisfadion 
k Ton propre bonheor^ Mille id^es 
mortifiantes s'devoient dans mon. 
efprit , en fongeant a quels foup- 
50ns m'expofoit le fecret exig^ ; ce- 
pendant un joftant 4e rdflexion me 
rappellames vgeux r^cents , 1<^ obli- 
gations indirpen(ables de mgn nou- 
yel ^tat ;.il ne me. convenpit plus de 
m oppofer a I9 volont6 de Sir Ja- 
mes. Comme des repr^fentatio ns 
fur une affaire terminee ^ font fou- 
vent iacheufes &,touJQurs inutil^s, 
]$ pris le parti, <de n]^:jfo^met^^:9L 
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inais dont !es vnes s*^tendent (vat 
une partie du Jardin^ Je me fuis 
inform^ de cette femme. Elle sap- 
pelle Miftrifs Roberts ; elle eft 
d'honnete famille. ^ veuve d un Mi- 
niftre , & vit tr^-retir^e. Je lui 
ai confix que jattendois de Co- 
ventry une fille riche & de qualtt^ ^ 
H^e par fes promeflfes k man frere. ^ 
jeune Officier de Marine » a^elle- 
ment en mer pour le ierVice de fa 
Patrie. Les parents de cette Dame , 
ai-je ajout^ , la preflant de recevoir 
les foins d un autre 9 Mifs Jenny 
vient fe mettre fous ma prote^on » 
afindeTe conferver i Jbomme -dont 
fon coeur. <i fait.choix.. Nqus ignor 
ronselle&moi letemfxrdu retoiir4e 
Hion firere ; la jeune Mifs Tatten* 
dra chez vous : j'ai fini par prier 
Miftrifs Roberts de vous af^eller 
feulemj^t Mifs Jenny ^ & de ne 

£mais prononcer devant perfonne 
nomd'Afteley que je lui ai dit etre 
celui de votre famille. Elle roe I'a 
promis , s'eft charg^e du foin de 
trouver des gens pour vous fervir y 
me les a pr^fent^s j &je les ai. ar* 
x^t^s /ur (a parole* ...--. 

£0 qu^te de ^onfidetttid'iih:ftere 



chin 9 tnes vifites ne feront point 
fufpedes : je m'efibrcerai de ne pas les 
rendre trop fr^quentes pendant le 
]oiir; mais toutes les nuits une porte 

3ui s'ouvre dans la campagne me 
onnera la fecilit^ d'entrer chez 
vous fans etre apper^u. Deux pie- 
ces que j ai fait percer , me con- 
duiront au pied d'un efcalier d^ro-^ 
be , cache par un retranchement 
m6nag6 expr^s, Par-l^ 9 je parvien*- 
drai a votre cabinets Lidy , & un 
de mes Valets de chambre , dont 
la fid61it6 m*eft connue , fauront 
feuls notre fecret : mes chevdux 
m'attendront a une ferme i projchat^ 
ne y perfonne ne foup^onnera notre 
intelligence; & quand je;p6urrai 
m anracher un peu de tetnpSfau plai- 
fir d^ficieu^ de vous voir , d'etre 
pr^s de vous , ).'irai;trouver Milady 
Rutland. Je lui ouvrirai mon cceur » 
} avouerai ma paflion 9 fans avouer 
que )'en pofTede Tobjet^^ J'^tois hi 
par TamouF , lui dirai-je , avant de 
Tetre par mes promeffes : je con- 
nois Milady ; la ^douceur 9 fon inr 
dulgence , fa bont^ ne lui permet^ 
tront pas de m'affliger. EUe me 
rendra ma parole > elle ne me pri- 
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¥eta point des avantages qu^elle in^a 
faits ; elle ne changera rien i fes 
difpofitions |;^n6remes. }e confer- 
verai fon efiime , fon amiti^ , Faf- 
furance d unc grande fortune » dont 
ma chere Jenny fera la fnakrefTe* 
Alors je d^darerai notre union y 
comme fi elle venoit d'etre form^e ; 
je prd*enterai mon aimable Com- 
pagne i Milady , a ma famille f 
A la Cour , a tout le monde i enfin 
on admirer a ce que j'aime , mon 
choix fera applaiidi , mon bonheur 
envi^ , & tous mes d^rs remplis* 

Sir James , en finifiant , me de- 
ihanda fi javois dcs bbjei^ions i 
&ire fur cet arrangement , ou fi je 
fentois de la repugnances m^y prfe* 
ter. Je ne cms pas devoir en mon- 
trer. Cependant j'^tois humifi^e du 
perfonnage qu'il me forjoit de re- 
pr6fcnter. Je rougiffois mt^rieure* 
ment de pafler dans ma maifon ponr 
twe fille paffionn^e , pr^fferant fa 
£iti$fa£^ion i (es devoirs , capable 
de fe fpuftraire k la juftc autorit^ de 
-fes parents , & de facrifier fa repu- 
tation au penchant de fon cc£ur,en 
bazardant une d-marche fi timi^ 
taire. La retraite dans laquelle )• 

devois 



("7) 
devois vlvre , pouvoit feule adou*^ 
cir le d^fagr^ment d'une pareillc 
fituation. Je r^pondis a Sir James 
que ne f^parant plus fes int^rets des 
miens , je me conformerois a fes vo- 
lont6s , & m'efForcerois de trouver 
ma felicit6 dans tout ce qui contri* 
bueroit a affurer la fienne. 

II avoit eu la precaution de faire 
apporter des hiibits de voyages* 
Nous en choisimes deux , & les froif^ 
fames Lidy & moi , avant de les 
vetir , afin qu ils paruffent moins 
neufs. Enfuite nous traverlames le 
jardin , & (brtimes de la maifon par 
une porte de derriere. Elle don- 
noit dans une petite ruelle abour- 
tiflante au grand chemin. Une ber*- 
line attelde de fix chevaux de pofte ^ 
fe pr6fenta pour nous recevoir en 
fortant de la ruelle. Elle nous con- 
duifit en peu de tenfps a Idlngton* 
Arriv^e chez moi , Miftrifs Roberts 
vint me ialuer. Elle me paria avec 
beaucoup de politeffe. Mes gens 
raffembl^s par fon ordre , s'avan* 
cerent au nombre de dix. Elle me 
les nomma > en m'inftruifant de la 
quality de leur fervice. 5e Tinvitai 
afouper, mais elle s'en d^fendit j^ 
Fame I. T 



& me quitta qtiand on m'avertit que 
'j'6tois lervie. Sir James fortit avec 
elle , en me difant d un air froid & 
poll r quil viendroit le lendemain 
prendre mes ordres , & favoir fi 
\es premiers foins avoient reufli au 
gr6 de mes d^firs. 

Je me hatai de foiiper pour me 
i-etirer de bonne heure, J'efp^rois 
jouir d un peu de liberty , me livrer 
•an repos ou a mes reflexions ; mais 
a peine commen^ois-je k m'entre- 
tenir avec Lidy , qu un petit bruit 
fe fit entendre. La porte de mon 
cabinet s'ouvrit , Sir James parut 
■A mes yeux , & je me vis contrainte 
a lui donner ^qs moments qu il m eiit 
^t6 plus doux de pafTer feule. 

Le gout & la magnificence dii 
Baronnet avoient change une ha- 
bitation commode , mais fimple , 
€n une demeure riante & agr^able. 
Rien n ^toit ndglig^. Deux parterres 
^mailles de mille coulears , fe ter- 
minoient par une piece d'eau aflez 
grande ; on venoit d'y mettre quan- 
tity de poifTon pour me donner le 
plaifir de la peche. Une voliere , 
remplie de jolis oifeaux , fc trouvoit 
auBout de la principale all^e ; tou* 
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tes les efpeces dantmaux dont on 

pent s'amufer i la campagne , ne 
laifToient rien a d^firer ^ & un fu- 
perbe attelage de fix chevaux na- 
polkains , me procuroit la facili- 
ty de me promener dehors en ber- 
line ou en caleche. Je me plus in- 
finiment dans cette belle folitude ; 
yy retrouvois Faifance & la tran- 
quillite qui me rendoient heureufe 
h Oxford. La miifique 9 la le£ture 
& le defTein fufEfoient a mes plaifirs. 
Mais Sir James le* troubloit fou- 
vent. II me reprochoit une froideur 
que j avois fans le favoir. Ma do- 
cility , mes complaifances , un foin 
extreme & continuel de lui prou- 
ver mon eftime & ma reconnoif- 
fance , ne fatisfaifoient point fon 
coeur paflionn^. II exigeoit un fenti- 
ment dont Tid^e meme ne fe pei- 
gnoit point k mon efprit , & fe plai- 
gnoit fans ceffe de ne pouvoir me 
rinfpirer. 

Je lui devois trop pour ne pas 
fouhaiter de le voir content ; mais 
je le fouhaitois de fang froid , par 
des motifs qui marquoient la bonte 
dei^on coeur , & jamais par Tefpece 
de jfenfibilit^ dont Sir James vou- 

T 2 



(110) . 
loit me rendre fufceptible. L*^gali- 
ti de mon humeur le chagrinoit. II 
fe faifoit inftriiire de ma conduite ^ 
de mes occupations en fon abfence , 
& paroiflbit fach^ d'apprendre que 
je goutois des amufements pr^par^s 
par fes foins. L'exc^s de fa tendreffe 
me fembloit plus incommode que 
flatteur ; je trouvois de la bizarrerie 
dans fes d^iirs , dans (es plaintes ; 
il faut avoir aim^ pour comprendre 
les peines que fe feit un coeur forte- 
ment ^pris. Les chagrins du Ba- 
ronnet m'apprirent qu'il eft poflible 
de tout accorder i Tamour & de 
ne pas le rendre heiireux. 

Dix mois s'ecoulerent fans que 
Sir James fe difpodt i s'^loigner 
de moi , ni parlat du temps oil il 
iroit trouver Milady Rutland. Ce- 
pendant il ceflbit infenfiUement de 
fe gener , de s'obferver devant mes. 

{;ens. La charge qu'il exer9oit alors 
'obligeoit d'affifter fouvent au lever 
du Roi ; tous les matins il retour- 
noit k Londres , revenoit i fept 
heures ^ & ne me quittoit plus du 
refte du jour. Je n'ofois me plaindre 
d'une conduite que les circonftan- 
ces me faifoient regarder comme 



(ill) 

till mdnque a^gards pour moi ; mes 
plus 16geres obfervations fur ce (u- 
|et attiroient fes reproches , exci- 
toient fa colere ou (es chagrins ; 
mon indifference me rendoit fes af- 
fiduit^s importunes , difoit-il. Cette 
id^e ne Tengageoit point a fe priver 
'du plaifir qu u fentoit k me voir » 
mais a me quereller k tous moments 
de ne point le partager. Par un fen- 
timent injufte , il vouloit me forcer 
a lui favoir gv6 de (qs tranfports ^ 
de fes careffes , de (es imprudences , 
de tout ce qu il faifoit pour fe con- 
tenter lui-meme. 

Au commencement duPrintemps > 
un accident facheux r^duifit en pea 
de jours Midrifs Roberts a la dernie^* 
re extremity. En allant k Londres 
dans une petite voiture d^couverte , 
elle verfa , & fe blefla dangereufe- 
ment k la t^te : je fus touch^e du 
trifte ^t^t de cette pauvre femme ; 
bientot la crainte de quitter ma 
demeure fe joignit a la companion 
qu'elle m'infpiroit. 

La Cour partit pour Tumbridge. 
Sir James ne put fe difpenfer de !a 
fuivre;il en reffentit une peine ve- 
ritable , & fe plaignit mille fois dnn 
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affujettiffement qui avoit it6 Yoh]et 
de fon ambition. Le jour de fon de- 
part , il pafTa afTez de temps k regar- 
der travailler des Peintres qui finif- 
foient une perfpeftive. Deux ferie- 
tres de Tappartement de Miftrifs 
Roberts s'ouvroient fur le lieu ou 
Sir James ^toit ailis avec moi. Son 
importune tendreffe ne pouvant 
ie contraindre , il baifa plufieurs 
fois ma main. Je lui fis remarquer 
quiin homme ag6 & une femme 
affez bien mife paroiiToient derrie- 
re les vitres & fembloient nous ob- 
ferver attentivement. II y porta les 
yeux , mais ces perfonnes le retire- 
xent fort vite,fermerent les rideaux 
fur elles , & les entrouvrant , conti- 
nuerent de nous examiner* Nous 
rentrames peu occup^s de leur cu- 
riofit^. Sir James partit le foir avec 
le deflein de revenir bientot , & 
de trouver un pretexte pour me re- 
▼oir avant la fin du voyage. '^ 

Son abfence me laiffant libre dans' 
roes anions , je fis ofFrir h Miftrifs 
Roberts tous les fecours dont elle 
pouvoit manquer , & m'informai 
r^guli^rement de fon ^tat. Avant fon 
accident » mes gens & les fiUes qui 



la fervoient avoient eu peu de com- 
merce enfemble ; comme^j'envoyois 
plufieiirs fois le jour chez elle , ib 
le virent. da vantage , s'entretinrent 
plus familierement , & bientot ea. 
vinrent a de mutuelles communis; 
cations. 

Une de mes femmes m^apprii one 
Miftrifs Roberts etoit fille dun 
Gentilhomme fort riche : ia ten- 
dreffe pourunjeune Miniftre,Cha- 
pelain du Comte de Sommerfet , • 
lui fit perdre fa fortune avec Fami- 
tie de fon pere ; elle facrifia Tune 
& I'autre k la douceur de s'unir k 
rhomme qu'elle aimoit. Cinq ans- 
apres fon mariage Monfieur Ro-- 
berts mourut. Le Comte de Som- 
merfet , touch^ de la fituation de fa 
malheureufe veuve* continua de lui 
donner les cent guin^es qu il payoit 
a fon mari. Ce Seigneur 6tant mort 
lui-meme fans faire aucune difpofi- 
tion , Miftrifs Roberts fe crut une 
feconde fois priv^e de tous fecours. 
Mais elle trouva un nouvel apput 
dans la foeur du Comte ; cette Da- 
me compatiffante & g6n6reufe ^ 
non-feulement lui donna pour tout 
le temps de fa vie un petit bien de. 
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campagne dont le revenu pouvoit 
fuffire a (es befoins , mais elfe y fit 
^ever le corps de logis oii j'etois 
a£liiellement , rendit les jardins 
agr^ables , & prociira une grande 
aifance k Miftrifs Roberts , en la 
mettant en 6tat de tirer avantage 
de cette partie de la maifon qu'elle 
louoit cent livres fterlings, 

Dhs les premiers jours de fa ma- 
ladie , cette femme s'^toit hat^e d'^- 
crire k fa bienfaidrice ; elle la prioit 
de lui envoyer un de fes gens d'af- 
faires , afin qu il prit poffeffion de fes 
.^ts. Elle d^firoit , difoit-elle ^ 
y^ir retourner a fa fource un bien 
^ qui , fans doute , en fortiroit encore 
pour le foulagement de quelque 
nouvel objet de la companion dome 
Dame fi g^n^reufe. 

Au lieu d'un homme d^afiaires , 
fa protedrice lui envoya fori Valet 
de chambre Chimrgien , & une de 
fes femmes , Tun habile dans fon 
art , afin qu il la foignat ; Tautre avec 
ordre de refter pr^s de la malade , 
de la eonfoler , & lui promettre de 
fa part qu'en allant a Londres , oil 
elle devoit bientot fe rendre , elle 
fe d^ourneroit de fa route expr^s 



pour pafTer a Islington 9 & lui faire 
une vifite. 

Lidy entrant un foir chez Mif- 
trife Roberts , trouva prhs de foa 
lit cette femme venwe pout la con* 
ibler. La pr^fence de Lidy fembla 
lui donner de Thumeur , elle Tatta- 
qua de converfation , lui fit plnfieurs 
queftions d'un air familier & hardi i 
elle s'enquit de ma naiflance , de 
ma fortune , & fur-tout de mes liai- 
fons avec Milord Danby^ Fatigu^e 
de fes interrogations , choqu^e du 
ton dont elles 6toient faites , Lidy 
lui r^pondit-: Mifs ne connoit point 
Milord Danby , ne rejoit aucunes 
vifites & ne doit compte i perfonne 
de (es d-marches ; mais elle pourra 
tou jours s*en rendre un tr^s-fatisfai- 
fant de fa conduite. Sur quoi cette 
femme fe r^criant , r^petant ces 
derniers mots ^ lui dit : bon Dieu , 
quelle aflurance ! mais votre difcrA* 
tion eft inutile , je fuis bien inflrui- 
te 9 autant que vous , peut-etre , & 
d'autres le font auffi. Elle ajouta 
avec affez de d^dain 9 Mifs Jenny 
connoit Milord Danby , elle le con- 
noit beaucoup ; dans peu vous con-^ 
viendrez de cette v^rit^. Enfuita 
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elle fe retira fans vouloir c^der aui 
inftances de Lidy qui la prioit de 
refter , & vouloit la d^tromper. 

Quand pile me fit ce r^cit , il 
me rappella ces gens dont ) avois 
remarqu^ Tattention curieufe. Je 
penfai que Sir James & Milord Dan- 
hy fe reffembloient peut-etre. Je 
badinai Lidy de s'occuper d'un ^v6- 
nement fi leger. II ne me parut pas 
digne d etre approfondi , & )e n'y 
penfai plus. 

Je recevois des lettres fort ten- 
dres de Sir James. EUes m'expri- 
moient un d^r vif de me revoir ^ 
& Tennui qu^il ^prouToit loin de 
moi. Les dfernieres m'avertiffoient 
de fa prochaine arriv^e , & ;e Fat- 
tendois a tous moments. 
: Le douzieme jour apr^s fon de- 
part , le bruit d une voiture venant 
au grand trot , m'attira aux fenetres 
de mon cabinet ; je vis entrer dans 
ma cour un carroffe a fix chevaux , 
cfcort^ de quatre Cavaliers. Les 
couronnes qui ^toient fur la berli- 
ne annon9oient un Pair du Royau- 
me. Une Dame magnifiquement - 
vetue en defcendit. Deux femmes ^ 
la fuivoienl. Celle dont les quef- 
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tions avoient r^voltd Lidy i ac- 

coiiriit a fa rencontre. La Dame 
lui paria d'un air riant ; & voyant 
iin de mes gens dans la cour, elle 
lui fit figne de s'approcher , & fans 
doute lui ordonna d ouvrir Tappar- 
tement d'en bas oil elle entra. Tout 
de fuite on vint de fa part nunvi- 
ter a defcendre pour recevoir la vi- 
fite d'une amie de Miftrife Roberts , 
qui defiroit ardemment le plaifir de 
me voir & de m'entretenir. 

Ce meffage me furprit. U ^toit 
naturel d'imaginer que celle dont 
lair de grandeur venoit de me frap- 
per , devoir etre cette gen^reufe 
ibeur du Comte de Sommerfet » 
protedrice de Miftrifs Roberts. 
Mais a quoi attribuer ce d^fir em- 
preff(6 de me voir ? Qui pouvoit Tex- 
citer en elle ? Je ne me fentois . 
point difpof^e k recevoir fa vifite, 
Les propos tenus k Lidy fur Mi- 
lord Danby , commencerent k 
m'inqui^ter , a me faire craiqdre 
une meprife qui expoferoit ma re- 
putation ou mon fecret. Peut-etre 
y avoit-il une Mifs Afteley que cet- 
te Dame croyoit trouver en'moi. 
Ind^cife & ne fachant a quoi me 
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determiner , )*allois envoyer la pricf 
de m'excufer , lorfque lafle d'attcn- 
dre elle monta , accotnpagn^e feu- 
iement de la femme aui demeurok 
depiiis pen chez Miftrifs Roberts. 

Je vous derange peut-etre , Mifs , 
me dit - elle en entrant. Mais le 
d^fir de vous voir me fait paffer 
par-defliis de vaines formalites. Et 
ie tournant vers celle dont elle ^toit 
fuivie ; qu'elle eft belle , Bridget , 
lui dit - elle k demi bas ! quel air 
noble , modefte ; que de graces ! 
fe peut-il ? . . • . Je la plains , en 
v6rit6. Et s^adreflant k moi , vous 
etes interdite , Mifs : je devine la 
caifon de votre trouble ; mais cef- 
fez de craindre. Je ne veux ni vons 
nuire ni vous infulter. 

Elle s^^toit affife en parlant , & 
j'avois pris ma place vis-a-vis d'elle. 
Je ne fais , dis-je , avec beaucoup 
d'^motion , fi je dois des remercie- 
merits A Milady pour de telles affu- 
rances. Je lui rends grace de la 
compaffion dont elle m'honore ; 
mais )'ai .peine k comprendre ce 
qui me I'attire. Ma conduite & 
mes fentiments me mettent en droit 
de ne craindre les infultes deperfonne* 
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Cette fiert6 ne vous convient 

pas , Mifs , reprit la Dame ; quand 
. je vous traite avec bont6 , il vous 
fied mal de montrer de la hauteur. 
Ne changez pas ma piti6 en un 
jufte d^dain. Vous me paroiffez 
une charmante fiile , je ne fuis 
point lurprife de Fextreme paffion 
que vous infpirez. Si la retraite ou 
vous vivez n'eft pas TefFet de la 
jaloufie de Milord Danby; fi vous 
Tavez choifie vous-meme , j'en au- 
gurerai tr^s-bien de votre caradere. 
Mais dites-moi depuis quel temps 
vous enchainez le cpeur de ce 
Lord. 

Je r^pete k Milady , repris-je » 
que fa piti^ m'^tonne. Plus je m*exa- 
mine, moins je crois pouvoir de- 
venir Totjet d un /ufle didain. Ja- 
mais je ne vis Milord Danby 9 & 
n imagine point ce qui me loumet 
a entendre de pareils difcours , oa 
k r^pondre a des interrogations fi 
choquantes. 

Je vous Fai d^ja dit , Mifs , r^- 
partit Milady , ces grands airs ne 
vous conviennent point. Penfez- 
vous qu ils puijQfent m'en impofer ; 
m'engager a vous croire I Et fc tour- 
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nant encore vers {a Femme de 
chambre , qui fe tenoit debout 
derriere fon fauteuil , je fuis facWe , 
tout-a-fait fach^e , lui dit-elle , de 
voir une ii aimable creature daos 
ce vil ^tat , & plus encore de m'ap- 
percevoir qu'elle s'y plait. 

Une extreme rougeur coiivrit 
alors mon vifage 9 je fentis mes lar- 
mes pretes a couler. Milady vient 
de m affurer , dis- je , qu'elle ne vou- 
loit point m'infulter , je m'atten- 
dois a lui voir mieux tenir fa parole. 

C'eft vous qui xne forcez dy 
manquer , reprit - elle doucement. 
Comment fupporter la hardiefle de 
votre defaveu ? Vqus ne connoiffez 
pas Milord Danby , dites-vous ; ce- 
pendant deux perionnes qui ne peu- 
yent fe meprendre a fes traits , Font 
vu plufieurs fois ici , & par un zele 
que j'ai blamd, ont fuivi fes d-- 
marches , fe font affur^es qu'U paf- 
foit une partie des jours avec vous , 
& que toutes les nuits une porte 
fecrette .... Mais je ne veux pas 
pouffer cet dclairciffement plus loin. 

Ce difcours me confirma dans 
lid^e quil devoit y avoir aflez de 
wpport entre la figure de Milord 
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Danby & celle de Sir James , pour que 

Ion piit s y m^prendre a un peu de 
diftance. Cet efFet du hazard m'ex- 
pofoit a rhumeur, au reffentiment 
dune femme que la conduite de 
•Milord Danby intdreffoit fans dou- 
te. Comment la d^fabufer fans d6- 
couvrir un fecret qu il m'^toit d6- 
fendu de reveler , & comment fou- 
lenir le m^pris que fon crreur lui 
infpiroit pour moi ? 

Je ne fuis ni bardie , repondis- je en 
me levant , ni accoutumee a fouffrir 
un tel langage. Je prie Milady de 
croire qu'on ne pent lui donner 
ici de$ informations fur le Lord 
dont elle femble inquiette , & de 
me pardonner fi , en me retirant 9 je la 
laiffe en liberty de r^fl^chir fur la 
diu-et^ de (es expreffions & la t6- 
m^rit^ de (es jugements. 

Mon deffein 6toit de fortir , je 
m'avan^ois vers la porte , quand la 
Femme de chambre de Milady , pr6- 
venant fa r^ponfe , vint a moi & 
m arretant , me dit : prenez garde , 
Mifs , prenez garde vous-meme a 
vos expreffions. Vous devez vous 
montrer plus refpeftueufe. C'eft 



Milady - Duchefle de Rutland de« 
vant qui vous etes.^ 

Milady Rutland ! r6pdtai-je 9 en 
tombant fur un fiege &r refpirant a 
peine. Dans Tinftant )e vis mon ma- 
nage d^couvert, la fortune de Sir 
James perdue , & tous fes projets 
dtouits. Mais fi j'^tois connue ^ 

{)Ourquoi m'avoit-on parl6 de Mi- 
ord Danby ? C'eft ce que )e ne 
pouvois comprendre. 

U me femble , Mifs , dit en riant 
la Duchefle , que mon nom vient de 
faire difparoitre une grande partie 
de votre affurance. Je le con^ois ^ 
ma vifite ne vous eft agrdable a aucun 
t^tre. Cependant , comme en allant 
voir Miftrifs Roberts , un caprice ^ 
oil ramour ni la jaloufie n^ont point 
de part 9 m'a port^ k entrer ici ; je 
vous confeille de bannir votre in- 
quietude. Je ne troublerai point la 
douceur d'une union qui me pa- 
roit vous plaire. Je ferois bien fa- 
ch6e de chagriner James. 11 doit 
vous Favoir dit ; nos conventions 
ne lui impofent pas la moindre con- 
trainte* 

Ces mots redoublerent mon em- 

barras« 



Barras, Elle parloit de mon union 
avec Sir James , & venoit de me 
faire entendre qu'elle me croyoit 
maitreffe de Milord Danby. Je 
gardois un profond filence » & me 
perdois dans la coufuiion de mes 
id^es. 

Pourquoi baiffer les yeux, vous 
taire , me dit-elle ? quelle enfance ! 
d'oii vient ce trouble , cette rou- 
geur ? raffurez-vous. Milord Dan- 
by eft a Tunbridge , n eft-ce pas ? 
J'y vais , je Ty verrai , & je vous 
promets de lui faire un compliment 
tr^s-fincere fur le bonheur quil a 
de poiT^der la plus jolie creature . 
d'Angleterre, 

Ce trait per^a mon coeur , & me 

rendit la force de parler. Oferoia^ 

je vous demander , Madame , lui 

dis-je , fi cette raillerie n'eft point 

trop cruelle ? Que vous aije fait 

pour me traiter^ fi durement ? Sir 

James a pu manquer aux 6gards 

qu'il vous devoit ; il a montr6 fans 

doute ime 16g6ret^ blamable. Mais 

s'il reconnoit mal vos bont^s 9 en 

quoi fui$-je criminelle ? Vous m'ac- 

cufez d'un commerce honteux avec 

Milord Danby , & pourtant vous 
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EaroKTez in/lruite du noeud cj^ui me 
e a Sir James Huntley. Ai-je m^- 
rit6 d'etre humili^e k cet excfes } 
Etoit ce a moi k demander votre 
aveu ? H61as ! qiiand une fuite d'^- 
v^nements malheureux me fit c^dec 
aux d^firs , a rempreffement de Sir 
James , j'ignorois les engagements 
qu'il avoit pris avec vous. 

Y penfez-vous , Mifs , dit la 
Ducheffe } votre phyfionomie ne 
m'annon^oit pas tant d'audace ; 
ofez-vous bien me parler ainfi i 
mais poiirquoi f^parez-vous James 
& Milord Danby ? Affur^ment vous 
nignorez pas que Sir James Hunt- 
ley , devenu Comte Danby en m'^- 
poufant .... Qu^entehds- je , m'6- 
criai-je ? en vous ^poulant ! Sir Ja- 
mes Huniley eft Milord Danby ! 
il eft mari6 ! il T^toit done . . . . 
ah Dieu ! Ma voix s'^teignit , un 
firoid mortel gla^a mon coeur , & 
je tombai fans connoiflance aux 
pieds de Milady. 

Au cri per^ant que j'avois jette , 
Lidy & mes femmes etoient accou- 
rues , elles s'emprefferent de me fe- 
courir. En ouvrant les yeux , je vis 
lady toute en pleurs aupr^s de moi ; 
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je paflai mes bras autoiir d*ellc , Sc 

penchant ma tete fur fon (ein , je 
nils trahie , perdue , deshonoree ,. 
lui criois-je , fans m'embarraffer fi 
d'autres m'entendoient ! viftime des 
adroites intrigues d'un vil impof- 
teur , le feul bien qui me reftoit 
m'eft cruellement ravi. O ma chere 
Lidv ! emmenez-moi , cachex-moi ^ 
c'eft a pr^fent que je fuis vraiment 
pauvre , vraiment denude de tout ; 
6 Lady Sara ! 6 ma mere ! votre ter- 
rible pr^didion eft accomplie ; la 
mifere & la honte font le partage , 
Tunique partage de la malheureufe 
Jenny. 

Milady Rutland , 6tonn^e de 
r^tat oil ellc me voyoit , ordonna k, 
Lidy de faire retirer mes femmes ; 
elle vint s'affeoir fur le fopha oil Von 
m avoit couch^e ; quoi , Mifs , me 
dit-elle ! feroit-il poflible qu'abufte 
par de vaines promefJes , vous euf- 
fiez congii Tefp^rance d'etre ua 
)our la femme de. Milord Danby? 
A-t-il pu s^abaiffer a feindre pour 
vous f^duire ?•..•. Mais comment ?. 
par quel art vous auroit-il cach6 un 
mariage c^i^br6 k Londres , d Saint 
James y en pr^fence du Roi , de 
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toute la Cour ? Viviez-vous lorn 
de la capitale ? Depuis quand ? Dans 
quels lieux avez-vous connu Mi- 
lord } Qui etes-vous ? 

Je ne fiiis rien , Madame , lui 
dis-je : telle qu'une plante arrachde 
de la terre 9 n6glig^e comme inu- 
tile , on peut me fouler aux pieds 
fans craindre qu'il s'^leve une feule 
voix pour prendre ma d^fenfe. 

La Ducnefle attendrie 9 daigna 
me tendre fa main & ferrer dou- 
cement lamienne. Levez les yeux^ 
mon aimable fille 9 regardez - moi » 
me dit-elle avec bont^. Ofez me 
parler. Vous ne favez pas combieii 
je fuis pon6e vers Kndulgence. Une 
douleur £i vire , fi naturelle , me 
p^netre. Soyez fincere. Je puis 
devenir votre amie 9 votre protec- 
trice. Vous m*int^reflez» Je com- 
inence i vous excufer^ Vous etcs^ 
leune 9 Milord Danby eft aimabte> 
d vous a plu ; le fentiment prepare 
i h confiance. Mais comment eft- 
3 parvenu i vous etf impofer i 
qadles foot ces intrigues adroUes 
que V0I1S hii reprochez? 

Ni Tamour 9 ni Timpnidence 
iBLOUt caui% mon malheur»m*^criai- 



je. On ne ma point leduite ; Otf 
m'a tromp^e , Madame ; indignc- 
ment tromp6e ! c*efl: par une c6r6- 
monie faiiite , des ferments facr^s > 
qu un inhumain s'eft jou6 de Thon- 
neur , de la v6rit6 ^ du Ciel meme ^ 
pour acqu6rir des droits fur une 
mnoceme creature' ; pour ajouter 
rinfamie i fa mifere ; pour lui ra- 
vir bien plus que la fortune con- 
traire ne lui avoit enlev6. 

La Ducheffe fit un mouvement de 
furprife , fe leva , ordonna a fa Fern- 
Die de chambre dialler Tattendre " 
chez Miftrifs Roberts ; reva , fe 
promena avec aflfez de vivacit6 , & 
revenant a moi , fongez-vous bien y 
Mifs , me dit-elle , a ce que vous vou- 
lez me faire entendre ? Des fcrmtnts^ 
facres ? Une circmonic faintc ? Com* 
ment expliquer ces ^:tranges dif- 
cours ? Je le vois : la douleiu: vous 
^are. Calmez vos fens trop agit^s > 
revenez a vous-meme ; cefTez de me 
craindre. Une {gWt paiSon ne m^ai* 
tache point a Milord Danby. Ma 
curiofit^ vient de changer dobjet^ 
La tendre compaffion que vous 
m'infpirez Texcite feule en ce mo- 
menu Pariez , ma chere enfant y d^-- 



couvrez-moi tous vos fecrets. En^ 
core une fois, qui etes-vous ? 

Je I'ai d6]k dit a Milady , re- 
pris-je , je ne fuis rien. Iffue de 
deux grandes maifons , je me trou- 
ve fans parents , fans amis , ifol^e 
& inconnue. Elev6e avec la cer- 
titude d'une fortune honnete , ma 
mifere eft extreme. Marine k un 
homme noble & riche , je n ai point 
d'epoux. Vertueufe au fond de 
mon coeur , je me vois dans la claffe 
des femmes m^prifables , dont Tin- 
t^ret ou la vanit^ ont ^touff^ les 
principes : & tombant a genoux , les 
yeux & les mains dev^s vers le 
Cid : Dieu jufte ! Dieu piiiffant , 
m'^criai-je ! t^moin de mon inno- 
cence , de la douleur qui m'op- 
preffe ! ehtends ma voix ! exauce 
ma fervente priere ! ouvre - mpi ton 
fein paternel ! daigne , o mon Dieu ! 
daigne me recevoir dans ta mife« 
ricorde , avant que le murmure & 
la plainte me rendent coupable de- 
vant toi ! 

Milady laiffa couler quelques lar- 
mes , aida avec bont6 k me relever ^ 
& s'adreffant k Lidy : que cette: 
jeune infortun^e me touche > lui 



ait-eireJ Voiis paroiffez avoir (a 
confiance , expliquez-moi ce langa- 
ge qui m'etonne : elle eft marine , & 
na point cTcpoux ! Quel eft done ce 
mari diftingud ? . . . . Afliirement 

ce ne peut etre J'efpere 

que ce n'eft point ...... Elle 

s'arreta. 

Sir James Huntley eft le feul 
homme que le malheur de Mifs 
Jenny approcha d'elle , Madame ^ 
r^pondit cette fille ; elle n'en con^ 
noit point d autre. 

Quoi ! s'^cria la Duchefle ^ c'efl: 
lui , c'eft Milord Danby , qu'elle 
accufe ..... Se pourroit-il . • • 
marine ! comment ? oil ? depuis 
quand ? en quel lieu ? quelles preu- 
ves ? . . . Je nen ai point , Mada- 
me, interrompis-je. Une trifte obf- 
curit6 eft r^pandue fur tout ce qui 
me concerne* Alors m'effor^ant de 
parler , m'arretant milk fois , entre- 
melant de pleurs , de cris\ 4^ g6- 
miflements ces humiliants details , je^ 
lui fis un r^cit fuccinft & vrai de nia 
naiflance , de roon Education , de 
ma ruine : ^v^nement fatal ! qui 
mavoit conduite a recevoir avec 
reconnoiftance 1^ main, dun lacbe 



trompeur, affez adroit pour m'eni 
gager au fecrct par une confidence 
dont rien ne pouvoit me faire pref- 
fentir la fauffet6. Afin de convain- 
cre Milady qu'aucune foibleffe n'6- 
toit entree dans ma cr^dulit^ , je 
lui montrai les deux lettres que je 
venois de recevpir de Sir James. 11 
s'y plaignoit par-tout de mon peu. 
de tendreffe , & me reprochoit d'ac- 
corder beaucoup au devoir & rien 
ii I'amour. 

La Ducheffe m'6couta avec une 
extreme attention , kit les lettres, 
leva les yeux au Ciel^foupira , & joi- 
gnant (ts mains : dans quels ^gare- 
ments , dit-elle , d'imp^tueufes paf- 
fions peuvent-elles nous conduire ! 
Quel heureuxjjaturel , quelle noble 
creature a renonc^ k Thonneur , a 
rhumanit6 , pour fatisfaire une foUe 
ardeur , fe procurer un plaifir mo- 
mentan^; plaifir vif peut-etre , tnais 
que le reproche de fon-coeur doit 
meler d'amertume ! EUe parcourut 
encore les lettres , en r^p^ta les ex- 
preffions les plus tendres. Que les 
nommes font inconf(6quents & cruels, 
s'^cria-t-elle } Us aimenr, difent-ik ! 
Tromper Tobjet de fcs d^firs f lui 

preparer 
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preparer de longs regrets, Tavilir, 
le livrer a la douleur , a la Honte ! 
eft*ce aimer : eh , que feroient-ils 
done s'ils ha'iffoient ? 

Un affez long lilence fucc^da 
a fes reflexions ; fe rapprochant en-\ 
fiiite de moi, prenant mes mains, 
les ferrant dans les fiennes, pleurez, 
chere Mifs , pleurez, me dit-elle , 
mais ne rougiffez plus, Vous QtQS 
malheureufe , Milord I?anby eft 
criminel , il eft bien plus a plain- 
dre que vous : tout ce quil rous 
a dit eft exaftement vrai , i Texcep- 
tion de (es feints engagements avec 
Lady Betfey d'Arran , fa parente 
& la mienne. Je n'ai point de nier 
ce. Le Comte de Soramerfet mon 
frere , mourut il y a vingt ans , fans 
avoir 6t& mari^. Ne pouvant dif- 
pofer d'une grande partie de ma 
fortune , fans contraSer un fecond 
mariage , je m'y d^terminai pour 
afliirer un fort brillant a Sir James. 
II m6ritoit alors Tint^rct que je pre- 
nois a fon bonheur. En quittant 
Briftol , je vins a Londres , & Vy 
conduifis avec moi. A ma follici- 
tation , le Roi daigna Tadmettre 
parmt les grands Officiers de la 
PartUI. X 



Couronne , lui accorda le titre de 
Comte Danby , & la Chambre haute 
le re^ut au nombre des Pairs du 
Royaume. Un manage fi difpro- 
portlonn^ pour Tage & la fortune , 
n'excita les railleries de perfonne, 
Mes motifs 6toient connus. On me 
vit avec plaifir relever la maifon 
d'Huntley , rendre fon premier 
luftre a une ancienne famille , & 
r^parer Tinjuftice d'une mere dont 
qn blamoit la conduite. Mais com- 
me la g^n^rofit^ feule m'avoit por- 
t^e a former ce lien , je ne pris point 
un maitre en prenant un ^poux. Mi- 
lord Danby acquit des droits fur 
ma fortune , fans eq acqu^rir fur 
ma perfonne. Je co^tinuai de vivre 
ind^pendante , & n^exigeai de lui 
qu'une conduite capable de juflifier 
mon amiti^ & la d-marche oil elle 
venoit de m'engager. 

Rien ne m'int^reffe done ici y 
ajouta-t-elle , que Thonneiu: de Mi- 
lord Danby & votre infortune. Je 
me reproche d avoir c^d6 A unc fen- 
raifie excit^e par les lettres de Brid- 
get , cette femme venue de ma part 
chez Miftrifs Roberts, J'ai voulu 
connojtre & . une maitreiTe cach^e 



avec taat de precaution , traitee avec 
tant d'^gards , & vifitee avec tant 
d'exaaitude , meritoit d occuper le 
coeur dun homme que je croyois 
fenfible & d^licat. J ai p^n6tr6 le 
fecret de; Milotrd Danby , d^truit 
votre erreur, fie trouble ma tcan- 
quilKt6, Notre commune , ignoran- 
ce <§toit un bien pour toutes deux^ 
Vous viviez contenre , & je ne fa- 
vols pas que Milord Danby avoit 
ceffe' de fe montrer digne de mon 
eftime. 

La Ducheffe fe fit encore racon- 
ter les particularit^s de mon ma- 
nage. Lidy fatisfit a toutes (es queP- 
fions , mes larmes ne me laifTant pas 
I^ liberte de parler ; ceffez de pleu- 
rer , de gemir , me dit Milady 
d'un ton careffant. R6pondez -moi 9 
mon aimable fiile , quels font a pr^* 
fent vos defleins , a quel parti vou- 
Jez- vous vous fixer ? Vous n'aves 
aucune preuv^ de Thorrible trahi- 
fon qui vous mit dans les bras de 
Milord Danby : vous ne connoiffez 
point les malheuretix qui fe font 
pret^s a votre perte ; eh ! qiiand vous 
pourriez les decouvrir , quel droit 
yous feroit-il permis de reclamer} 

X z 



(M4) 
Un premier engagement anhulle-' 

roit le fecond. Forc^e d'acccfpter iiii 

foible d^dommagement accord^ par 

la Loi , Loi que Tinjuftice kiter- 

prete fouvent au gr^ du riche & de 

rhomme puiffant , voiis ajouteriez 

k votre trifte aventiire la horite d\m 

^clat plus humiliant que le malheur 

meme. Je ne dome point de votre 

bonne foi , je vous crois trom- 

p^e , & vous vois k plaindre; vous 

m'int^reffez vivement. Ofez vous 

livrer toute entiere aux foins de la 

femme de Milord Danby. Je vous ' 

offire un afyk , ma proteftion , nies 

fecours \ man amiti6 ; venez , ma 

chere enfant , jettez-vous dans mes 

bras, lis furent toujours ouverts k 

linnocence opprimee. 

A ces mots , un mouvement ra- 

pide & tendre ranima mon ame 

abattue^ Je me pr^cipitafi aux pieds 

de la Ducheffe , je faifis fes mains 

& les baignant de mes larmes , 

quoi ! c'eft vous , Madame ! quoi t 

c'eft vous ! r^p^tois-je , qui daignez 

me plaindre , me prot^ger, m'ofirir 

iMi afyle ! vous dont je n'atten- 

dois, dont )e n'avois droit d'atten- 

dre que de la haine & du m^pris^ 



(M5) 
Vous me recevez dans vos bras J 

votre coeur g^n^reux s'ouvre aux 
g^miffements d'une malheiireufe or- 
pheline ; vous pleurez fur moi ^ 
vous ^ Madame ! ah puiffe le Ciel 
m aequitter & vous r^compenfer. 
Le dernier voeu d^une infortun^e 
eft pour le bonheur de Milady Rut- 
land. 

Elle me ferra contre fon fein; 
Chere Mifs , vous confentez done , 
me dit-elle , k quitter ce lieu , k 
venif a Londres atec moi ? Ah I 
je vous fuivrai , Madame^ ^ repris- 
je 5 je vous ob^irar. Ordonnez de 
tnon-fort. H^las ! fi prete ale voir 
terminer par la douleur , je fens avec 
regret qtCil ne me reftera pas affet 
de temps pour voiw prouver ma re^ 
connoiffance. 

Hatez-vous, dit Milady Rutland 
a Lidy ; raffemblez pYomptement 
les tftets les phis pr^cieux de Mifs 
Jenny... . Je ne veux ricn , interron> 
j)is-je avec viviacit6. O que jamais 
les dons de ce vil impofteur . . , . • 
Pardon , Milady , il eft votre epoux^ 
votre pM-ent , * mais il eft auffi le 
plus lache . . .^ . Ah ! tout mon ref- 
pe^ pour vous pent- ji contenir les 



expreilions d'uii ii jufte refTend^ 

ment ? 

J'^tois encore a genoux j la tete 
appuy^e fur Milady, Elle me re- 
leva , m'embraffa , s'avan^a vers 
Lidy 9 lui parla , fit appeller Brid- 
get 9 & demanda f^s gens. Mon 
.premier deffein 6toit de partir av^c 
vous , me dit - elle ; mais Je me fou- 
viens de Miftrifs Roberts , j'afflige-' 
rois cettp paiivre femme fi je m'en 
^llois fans la .yoir. Je vais lui faire 
line courte yifite. Vous , ma chere j 
vous irez^a Londres 9 accompagn^e 
de cette fille que vous aimez. Brid- 
get vous y fuivra. Elle vous con- 
duira chez une Dame ou vous me 
reverrez dans deux heures. Rete- 
nez vos larmes , calmez votre coeur 9 
comptez fur mon amitic , fur mes 
plus tendres ^gards,. Que cette 
cruelle avehture ne vous degrade 
point a vos propres yeux. Elle eft le 
xrrime d'un autre. 

Pen^tr^e de tant de bont^s , 
j'allois r^pondre quand Bridget 
parut. La Ducheffe me fit figne de 
me taire. Une Strange m^prife 9 
line reffemblance de noms , m'a 
rendue tr^s-injufte , lui dit-elle* Je 



(M7) 
viens de d^couvrir dans Mifs Jien- 

ny , line fille de quality , dont , mal- 
gr^ Tapparence , les moeurs font 
irr^prochables. On s'eft tromp6. Je 
fais tout. Je vous charge de la con- 
duire chez Miftrifs Morice. Mon 
carroffe Ty m^nera. Je me fervirai 
dii fien pour m'y rendre. Montrez 
a Mifs de Tattention & du refpea> 
recommandez-la de ma part a Mif- 
trifs Morice. Qn'elle foit trait^e 
comme moi-meme. Alors Milady 
me pi-it par la main , defcendit avec 
moi , m'embraffa devant tons fe» 
gens , leur donna fes ordres d'un 
air riant & fatisfait. Je montai dans 
fa voiture ; Lidy & Bridget fe pla- 
Cerent vis-a-vis de moi,& le car- 
roffe , efcort6 de deux valets k che- 
val , prit la route de Londres 

La pr^fence de Bridget me con- 
traignoit , je n'ofois lever les yeux 
fur Lidy , dans la crainte de me li* 
vrer aux mbuvements d'un cceur 
rempli d*amertume ; je les baiffois ^ 
j etouffois mes foupirs & m'effor9ois 
de retenir mes larmes. Nous avan- 
cions en gardant un morne filence , 
quand , a deux Cens pas de Londres , 
une caleche qui alloit tr^s-vite nous 



rencontra. Je ne la vis point ; mah 
une voix fe fit entendre , cria d'ar- 
reter. Le fon de cette voix trop 
conniie me I'aifit d'efFroi. Les gens 
de Milady ob6irent. Pouvoient-ils 
s'en difpenfer ? C'^toit Tepoux de 
leiir maitreffe , c'^tpit Milord Dan- 
by , qui croyant trouver la Diichef- 
fe dans fon carroffe , s approchoit 
pour liii parler. 

II Tattendoit le lendemain au 
foir a Tumbridge ; n ayant jamais 
imaging quelle con nut Miftrifs 
Roberts , il 6toit fort 61oigne de 
craindre fa rencontre fur un che- 
min ou elle ne devoit point paffer. 
II venoit a Iflington , avec le def- 
fein den repartir le jour fuivant. 
Appercevant les livrees de la Du- 
chefTe, & fe trouvant trop pr^s de 
fon carroffe pour 6viter d'etre vu 
d'elle ou de les gens , il avoir pris 
le parti d'arrSter , de defcendre y 
facrifiant k regret le plaifir qu il fe 
promettoit k Iflington , au (oin de 
cacher fa conduire , & de remplij: 
un devoir indifpenfable. 

Fin de la prcmien Panic. 
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